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!^ DISCOURS DE SIR ADOLPHE CARON

SUR

L'EXECUTION DE LOUIS RIEL
Sékni'e uu 17 Mars 188(5.

Sir ADOLPHE CARON : M. l'Orateur, hier, à une heuro

avanréo do la Boiiéo, j'ai proposé l'ajonmomont de ce débat.

Depuis plasieurs jours on a employé le temps de la Chrm-
bre à la discuseion do cotto question importante, et ja dois

dire que jo Bsisis nvcc plaisir l'occasion qui m'est lournio

aujourd'hui, do soumettre au parlement et au pays l'attitude

que j'ai prise depuis le commencement do cette question

maintenant historique do RicI, et exposer les raisons qui

ont motivé la conduite que j'ai cru do moa devoir do tenir

dans cette occasion. i)o toutes les accusations que l'on

paisse porter contre un homme public dans r!Kcoraplis''o

ment de ses devoirs, je crois que hi plu;* infumunio est celle

do traître à son pays, traître A son peuple. Pendant des

Hoipatnos, nop jo mo trompe, pondant dos mois mes hono-
rables collègues et moi avons été traduits devant l'opinion

publique de notre province. Nous avons été accuBés de
traîtres A notre sang, tiaîtres à notre province. Jo déairo,

M. l'Orateur, demander aujourd'hui, comment il se lait quo
l'on ait porté une semblable accusation contre nous. Jo veux
savoir comment ii se peut quo dos hommes qui pondant des

années et des années ont joui do l:i conliuncu do nos con-

citoyens, des amis qui nous ont supportés on parlement,

nous aient rendus responsables do la faute qui nous a olo

imputée.
M. l'Orateur, dansées circonstances cxtièraes, connaissant

comme nous connaissons, ot comme il était do notre devoir

do connaître, l'opinion publique do notre province, nous
avons été accusés de traîtres envers notre peupie et nolio

Says, parce que nous avons laissé la loi suivre son cours,

fous avons agi ainsi parce que nous considérions do notro

devoir de ne pas intervenir dans l'exécution do la sentonco
contre Louis Hiel. M. 1 Orateur, je considère que c'est mon
devoir ; de plus, je considère que ce ne serait pas faire preuve
du courage que doit posséder tout homme public dans
l'accomplissement de fonctions qui lui sont confiées, si de
mon siège en parlement je n'étais pas prêt à dire que les

mêmes événements que ceux do l'année dernièi'o, dustont-ils

80 représenter, je suivrais exactement la mémo ligne de con-

duite. Jo no veux pas être mal compris, M. l'Orateur. J'ai

senti, et jo sens aujourd'hui, plus que jo no puis l'exprimer,

combien il a été pénible do remplir le devoir,qui nous
incombait. J'ai compris que ce n'était pas peu do chotodo
bri^o^ les lions, tant politiques que sociaux, qui m'atta-

chaient A ces amis et cnmpatriotos qui m'ont acco-dé leur

confiance et me la retirent dans cotto occasion, mais j'ai senti

<luo c'était pour moi uu devoir impérieux, envers tna propre
province quo j'aimo tant, do suivre une teilo li:^no do cuti-

duite ; et je le répète, quoiqu'on pensent los honorables mort-

sieurs de la gauclie, si les mêmes circonstances so pté^icn-

talent j'agirais exactement do la mémo mnièro.

Jo suis content do dire, M. l'Orateur, quo depuis le corn-

mciicomont, sauf quelques exceptions, codobata été conduit

d'une manière digno do la gravité de la question, et dont

nous n'aurons aucune raison do rougir. Kn apportant une

faible part à cotto discussion, et on exposant mes opinions,

j'espèro pouvoir snivro l'exemple déj;\ donnée pcr plusieurs

honorables députas, ot j'espère exposer mes sentiments sans

blesser ceux des personnes qui diffèrent avec moi.

M. l'Orateur, jo crois quo jo suis l'intorprèto do tous mes
amis on exprimant l'opinion, déjà émise par mon honorable

collùgue le ministre do l'intérieur, que nous sommes tous

orgueilleux d'avoir comme membre do cette Chambre l'ho-

norable député do Quéocc (M. Laurier). Jo no crois pas

mo tromper en disant quo son discours do l'autre soir est

digne do n'importe quel parlement, et en discutant la ques-

tion qui, pour lui qui vient de la provinco do (^uéboo, de

mémo quo pour moi venant do la mémo province, est certai-

nement une question qui a dû éveiller ses sentiments, (loramo

;l l'a prouvé dans son discours, et jo din qu'il a conduit la

discussion d'une manière qui produira, j'ospèro, un effet

avantageux sur tout le débat. J'ai dit quo j'avais considéré

comme un devoir impérieux envers mon pays et ma pro-

vince do suivre telle ligne do conduite comme consoillor de
la couronne. M. l'Orateur^ comme ministres do la couronne,

occupant les bancs du trésor, nous ne reprôsontcns pas sou-

lonient uno sculo province, mais toute la ÙonléJération cana-

dienne. J'ai jugé que c'était une obligation pour nous, dans
nos positions, do maintenir la paix et l'ordre dans lo Oanada.
J'iii considéio ilo notre devoir do soutenir à l'inférieur

comme A l'extérieur lo crédit du pays. J'ai considéré quo
c'étiiit notre devoir, comme ministres de la couronne, respon-

sables do la paix aux citoj'cns habitants do ce pays. Je dis

j)lus. Nous savons, d'après les documents publics do co

parlement, quelle paitio considémblo du trésor du Oanada
nous avons alfocléo pour faire venir dans nos vastes ot fertiles

prairies do l'ouest l'exi éJant do poimlulion dos grandes
villes d'Kuropp. 11 est nécessaire, si nous voulons encou-

rager los immigrants à venir s'établir dans notro piiys, do
leur montrjr (luo le Canada peut défendre ceux (|Ui lui

contient leur sort. Il faut (juo nous montrions que, dans
l'extrême Nord Oue-t comme dans los vieilles ])rovinces, lo

gouvornoment canadien est assez fort pour protéger son
])cup|p, maintonii' l'ord/o, faire respecter la loi.

Partant do ce point do vuo il importail que l'action du
gouvernement fût décisive. Il importait que l'on sût A
l'étranger ot dans tout lo Canada quo la Confédération était

assez forte, vas'.-.is commo sont ses territoires, pour main-

tenir l'ordre dans toulis los parties do ses domainoi. Nous
avons do plus,

—

otccn.j) crois, est un point impoitant du
débat—nous avons, di-.j'i, des milliers do sauvages dans lo

Nord-Ouest. Jo crois que tout homme qui désire l'avancement
ot la prospérité du pays comprendra que, ayant acquis ces



qui étaient auparavant la propriété inconteslablo articles do journaux indiquant réollomont qno quelques uns

joH, nous devons être francs et loyaux envoi s ceux do ces éditeurs ou écrivains devaient considérer cet liommo
lorritoircs

des sauvages, nous devons être francs et loyaux .

que nous avons pris sous notre protectioa. Nous avons dans comme un héros ot un martyr. Je mo demande on lisant le

ce territoire un bon nombre de sauvages qui ont le droit témoignage rotidu dans cotte cauno, ot connaissant les

d'attendre do nous la loyauté et la bonté, qui ont le droit circonstances du souloveraont, connaissant tout ce qu'il a

d'espérer que les traités qu'ils ont conclus avec le gouverne- lait dan» lo but de soulever les troubles dans le Nord-Ouest,

mont seront scrupuleusement observés ; mais il est aussi jo me demande comment il eo peut que tout homme ayant

important qu'ils apprennent quo la paix et l' ordre doivent à Kuur les intérêts du ^ays, piiisse considérer )'exemplo_ do

être maintenus dans ces territoires. Il est do la plus haute Uiol comme digne de l'admiration d'un peuple, ou puisse

importance qu'ils comprennent quo quelles quo soient les regarder iliol commo un héros ot un martyr. N'ost-il pus

raisons pour s'agiter, il y a des moyens constitutionnels. Uno celui qui a soulevé une guerre t-auvago avec toute ses

agitation constitutionnelle aura toujours des résultats plus hc rreu's î N'est il pas l'homme qui a écritau major Crozier

eatisfaisants que ceux obtenus par la violence; ot par conté- qu'il voulait commencer immédiatement unoguorro d'oxtor-

quentjo dis, quo quels quo puissent être les griefs, le peuple niinution. et, M. l'Orateur, ici j'uimorais à lire un court

doit comprendre qu'il peut s'agiter par des moyens constitu- extrait ihi témoignage pris pendant lo prOLÔ) et publié on

tionnols sans avoir recours à la Ibrco, à la violence et aux brochure par lo gouvernement. A la pigo 103 voici cotte

armes. Dans ces circonstances nous avons cru qu'il était do lettre adressée au major Cro/icr ;

—

la plus haute nécessité do laisser la loi suivre son coure, dans Saist-A.ntoixi, 21 Mars 1888.

lo cas do Louis Eiel, et no pas empêcher l'oxécution do la Au mftjor Crozior, ,
, n w . • « ..i r i

' •' * •• OominaaiUat de la police 11 disval ;\ Oarlton et u Uattleford.

Ma.iou,— l.r>3 conaoillera du (fouveniemeat provisoire do la Hasltat
»«. l<t>n......... An .'niia ...^tnrtinr.intir^r Ias Rnniliiinn^l <llii7Antea dtnlifwiiu ont l'honueur de voua communiquer les conditions suivantes de

reddition : Vous devrez abandonner coai|il6tement la position oii voua

n pliico le poHvernemeut canadien i\ Oarlton ot îi Batllcford, en mOmo .

ienips que toutes les i)rop'i6!ci du Rouvernemeni.

Si vous acceple/,, vous et vos hotumsa a.-re?. libres, sur votre parole

d'Iionniur de (farder 1» paix, et ceux qui voudront laisser le pays seront

tournis de voilures et do provisions pour se rendre à Qu'Appelle.

.Si vous rcfuicz, uous avons l'iiuenlion de vous allaquer, (fuaud demain

!c jour du Spi(<neur sera passé ; et do commencer aana délai une guerre

d'cxtermluttUon contre touj ceux qui se s mt montrés hostiles a nos

droit.i.
,

MM. Charles Nolin et Maiime Lépine eonl nos reiirCsentants avec qui

vous devrez traiter.

Jlajor, nous vous respectona. Que la cause de l' humanité voua soit

une consolation dtns les revers cjne la mauvaise administration du gou-

vernement vous aura cuuiéj.

I!f;s6 PAItBNTIAt.-,

OiiiULua NuLii.
GAlinuL UUMONT.
MoisB Odki.lkttb.
ALIBRT Mo.VlCMiN
lÎAt'TISTB BOÏKU.
RuSALD Ross.
AMAUI.E Jolll.N.

Pr^'ailtiil.

Louis " David " Rird,
£xove<U.

JïA.S BiPTlSTB PaBKNTÏAD.
l'iKIlB» llBlinY.

ALnKUT UïLOBMB.
Dam. Uahrièux.
Maxime L&pini.
Bai'tistr Boucueb.
David Toiuono.

Pli. Gahxot, secrétaire."

sontonco prononcée. Après tous les discours qui ont été

faits déjà, il mo serait inutile do traiter la question de l'ori-

gine du Boulôvoment do Jliol dans lo Nord-Ouest. Nous
connaissons toutes les circonstances qui ont conduit nu

premier soulèvement. Nous savons quo, on 1870, Lou'slliel

organisa une rébellion au Nord-Ouest ; ot il est bon de fco

rappeler pendant que cette question est devant lo parlement,

que la seconde révolte qui a eu lieu était l'ouvrage do

l'homme qui avait organité ot conduit la première. En
organisant ces diux révoltes chez les métis qu'il a si haute-

ment trompés, et qui, pondant un moment, menacèrent do

soulever les populations sauvages du Nord-Ouest, on no

peut nier quo Eiel se rendait coupable d'un dos crimes les

plus atioccB.

Je considère qu'il a trompé son pouple et qu'il a cherché

à le vendre on consentant à abanUoiinor sa cause, et i\ lo

laisser à ses propres ressources, s'il recevait do l'argent du
gouvomomcnt. En agissant do la sorte, jo crois qu'il n'est

pas digne des sympathies do ceux qui veulent étudier la

question froidemontet sans passion, qui veulent l'onvisuger

au point de vue dos intéièts du pays, au point do vue unique

du devoir que doivent remplir ceux qui occupent des posi-

tions responsab'ioa comme cousoillors do la Couronne. Quunil

nous considérons, comme nous l'avons fuit, l'histoire do ces

guerres sauvages, qu'en serait-il résulté si ces tribus sau-

vages, qui heureuboment sont très tranquilles, ce qui n'est

pas dû a Eiel, qui s'est efforcé do les soulever et do les déter-

miner à l'aider contre lo gouvernement do son pays— qui,

dis je, après avoir considéré quelles auraient pu être les

conséquences d'une guerre sauvage, jieut un seul moiuoni

éprouver quelque sympathie pour lo mouvement soulevé

par Eiel ? Nous savons parfaitement qu'au commencemciit im-j

de la révolte, après qu'il eut réussi par ses machinations en

forçant les métis à retirer leur cuntiance au clergé, aux
missionnaires qui durant tantd'annéos ont travaillé avec dé-
intéressement aux intérêts de la nation métisse, quand nous

considérons qu'au commoticemont do la rébellion les pre-

mières victimes de Louis Eiel furent deux missiDiiiaires, lo

père Marchand et le jièro Kulard, jo me demande coiumciit b!es, et où il leur est presque imposaiblo de se porter secours

on peut accorder ù Eiel la sympathie à laquelle on s'e.-t C'est daiis do telles circonsiancos, comme il lo dit dans sa

etforcé de faire ci'iio dans quelque quartier. (Juarnl nous

étudions toutes les circonslances do cette révolte, quand

nous arrivons à considérer la manière dont ollu tut orgunir-éo

ot préparée, lo nombre do \\& iierduos par lo Canuda, lo

trésor dépensé, jo dis qu'il ét.iit temps pour nous ilo déiider

si l'on no devait pus prendre les nioyeiis les plus énergiques

possibles pour empêcher do semblables tioubles de se

répéter daus lo Noul-Ouest. Mais, il. l'Ûiateur, j'esj ùro

quo dans l'enceinte do ce jiarlemeiil il no ko troiiver:i i):is x\n

homme pour dire, qu'on poimeltai.l à la loi de ^ulVl•o S'in

cours, eu n'inlei venant pas dans l'cNéciUion do la Fciitonce

légaleinenl prunoncée contre Lous lùel, lo gouvernenient a

sacrifié un martyr et un héros. Jo no vois jias comment
cela est possible, bien quo j'aie lu, depuis quelques mois dos

M. l'Oiateur, vt)ilii un homme qui est tenu pour un héros,

êorivant cette lettre cii il déclare quo son but est d'avoir

une ^uorto d'extermination, reul-on so méprendre sur Ja

signiiication do cette lettre? Teuton prétendre que cet

homme entraîné juir son dévouement à son peuple désirait

himplcinent une agitation dans lo but d'obtenir la justice

qu'il léchimait depuis longtemps poui' les métis, lorsque

luuH vo3-ons jiarmi les papiers produits, le manl partie de

la i)rciive prise lors du procès, quo son but était do soulever

£,'uerro d'extermination '^ c'était son but d'avoir une

„uen'o, la plus terrible do toutes les guerres, une guerre in-

dienne ; et cela tout spécialement parmi une population

conimo celle du Nord-Ouest, qui est tellement disporëéo

dans ce (mys, no vivant pas onsemblo comme los

ponulalions des villes des vieilles provinces du Canada,

mais oîi les colons sont i-épaiés par dos distances considéra-
... .

j,g^

sa

lettre, nui c;-' une preuve indéniable qu'il voulait i-oulever

une guJrre d'exteiininaiion. Il employa tous les moyens à

sa dis|iositi<!n pour soulever cette guerre; il lit tout en son

)H)iivoir pour réussir dans son nôlasto projet ;
il tit tout ce

qu'il put jinar soulever une guerre qui a ou les plus mauvais

léMilwls [j(,urlu(.;.iiKida,otqui, s'il y eut eu dos complications

pur lo soulèvement des sauvages, aurait été encore plus

dé-tislrcur-e.

Jo domaiido la perinîssiou do proposer l'ajournement du

débat.

Motion adoptéo.



Sf vsoB DU 18 Mabs 188G.

Sir ADOLPHE CAROX; llior, M. l'Orntcui-, Iûm-

qtio la Cliarabio b'chI aji>uinôo, j'exprimais l'cspiiir qu'il

no HO Irouvornil pcrîionno ihiiiH rfiitcinto ilo coUo C!liambro,

pour (iéclurcr rouh hU propro rosnonnabililo quo IJiol étuit un

liérofl, commo jj l'tii lu diins (-ortuiiis jmiiiuux, et quo lu gou-

vornomont l'avait Hucrillô o' on avait l'^iit un rnuiljr. J'tii

lu uno loltro «icrito pur Eiol au major Crczior, pour Iiiiro

voir qu'elle cspèco de héros il otait,—uno lottio dmis laqiRlIo

ilaffiimosa détorminalion. Aujourd'hui jo vais compléter

les renbcigntmonts quo conlieiil cctto loltro en ou lilant

uno autre (luo JUcl adressait à Faiseur d'Ktangs, ot dans

laquelle il dit:

Depuis que nous avons l'crit, il b'fst pabjÛ iloa tloies iiiMiotlaiiti'i.

La police est venue nous atimiuer. Nom 1 avons rencontrù et l)ieu nous

a donnô victoire. ïreule ir(l:s et cinq sauvHRes ont soutenu le oombrit

contre 120 honimeo,et spi 3 35 ou 40 iiiiiiules ils ont pris la tiiite.

BéniBsea Dieu avec noua Uu s' cciij qu'il b eu lu charilû de nous accorder

Houlevfz-vous, faites face i\ l-nnemi, et, si voi.s le pouvez prenez le fort

Ma Bataille, il6trulEe«-le, sau. z toutes l.-smarclmndises et les provisions

et venez, nous trouver. Le noiuhreque voua (5t>-8 peut vous periueltrc do

nous envover un déiaiheinent de quaranli i\ cinciuanto liomtnos. Tout

ce que TOUS feri 2 l'aiti's-le pour l'amour du lion Dieii,80Uf la protectiou

de Jésus-Christ, delà sainte Vierge, de Paint Joseph et de saint Jiai.-

BaptiBlc, et BOjez certain que la lui fait des prodi^ca.

Cctlo lettre fait voir quelle sorlo do héros c'était quo [i0ui^

Iliol. Avec votre permission, M. l'Orateur, jo lirai uno lettio

que m'adressait, il y a quelque tom] .s Sa (iiùco run'hovôqio

Grandin. Cette lettre est datto du l'2 juillet 188,'). Poir

éviter la peine do lire l'orif^'inal et do la traduire devant ia

Chambre, jo l'ai traduite d'avanoo et c'o-'i, cotto traduction

quo jo vais lire. Jo possoJo l'original et jo poux lo donner

AMx' Débats ; mais i)Our épargner à la Chambre l'onutii

d'entondro la lettre on français et en anglais, j'ai cru préfé-

rable de n'en donner quo la traduction :

Honorable et cher moniieur—
,

Assurômont les troubles du Nord-Ouest n'ont pas miinquo do vouJ

préoccuper beaucoup, et il me sembla que Votre Uunnciir doit respirer

plus fi 1 aise, uiaintcuant qu'ils sont apaisés. Jo partage plt-neiuent

votre satislaction, cependant jo dois ajouter (pie chez, moi elle est loin

d'ûtie complète. La révolte m'a tout parliculiéreraent blesse au ctcur
;

j'ai souffert de voir nos si bons métis t.rompô) par un miaéroble maniaque,

mépriser nos avis, se défier de notio dévouement, BO déclarer contre, la

Kouveruement, contre réRlise et contre Dieu. J'ai été surtout biin

péniblement alfect" de voir, îi la voix de cette espèce de possède, les

sauvaRe» ee soulever et aller jusqu'il masfacrer des personnes qui ne leur

avaient fait aucun mal, qui no leur avaient lait (|»e du bien, des personnes

qui, comme nus chers missiounairts Fal'ard et .Marchand, leur avaient

tout sacrifié, leur eiisti nue môme. Les massacres, la destruction p. es-

ue enliéiu de plusieurs de nos étalilissen enU ; absolument complète

e plusieurs autres, la vauvrelé, lo mabiiae, l'ii.quiétude, la crainte, lo

découragement clif?. les vaincus, la haine et le désespoir chez beaucoup,

voilà surtout ce ipii m'effraye et me fait presque oublier mes mallieu.s

personnels. Chacun assuiément «oull'fc plus ou moins de cea maUi.=e3

et de ces funestes prévisions ; et il me scmlilo que j'en soullto plua

qu'aucun autre.

Voici un autre e.xfrait de cotto lotlro quo jo voudrais au>si

citer :

Jadrt.sse .'i rionoiablo ministre de U justice uno fétltion en favc ur

de.i métis compromis dans cette icRrcttable révolte, non que je 1 ap-

prouve, liien loin de là, mais je Eaia positivement que ces tiaiivreJ

lévoltéa ont été odieusement trompé.^, on a abu-é do leur siniplicilé et

on leur a tait prendre les armi s, sans presque qu'iU s'en doutassent, lu
iiiiséralile ava.t eaiMé leur coiiliince, en !-i> donnant comme un homme
divin; ils étaient couvaincua qu'il avait une pui sanco piesque divine

;

ils redoutaient ses colères et tes menaces li aurait e>i la foudre ei;

main, ([U'il ne ee serait p»s (ait redouP'r davantage. Il n'en est jiaa venu

h'i tout d'un coup. Il a prclito de tout, do sa pi.pularilé d'..uttetoia, de

ta réputation, do la conliance et do I nllection que ses couipatriotea lui

)rtaient, de leur esprit vrniiumt rdi^jieuK et parloir superstitieux ; et

l

port , .-- ...
Mirtout de leurs griefs contre le (louveriiemeni, comprenant pourtant qun

pour en devenir absolument tnniire, il avait besoin do la relijjion, il a

commencé par faire des elforts pour se pagner l'appui du cierge, tout en

travaillant II aigrir les méiia contre le gouvernenient. Il lui a élo trop

facile dn léiissir sur ce |ii)int, mais il n'a pu venir i\ bout 'les iirèt.i..i.

l'our obvier i"i cet échee, il a travaillé longtemps, pour faire croirez

ses compatriotes (pi'il ctiiit un grand saint. Il payait 1-s j.iura

et les nuits en prières, il j' û'ia.t fnuviMil, et iJi,,ait à tous qu'il

ava;t une mission vraiment divine. Il a ti:ii par s! donner coiu.i.n

l'homme de Diiii, et dé.s lora rien ne le (.'énsit plus. Jouissant d'une

autorité divine, il élait supérieur an clergj et i"i tome religion.
_

Il

n'avait it la bjucue quo ces mots: " Il tint que la volonté de Dieu s'ac-

complisse." Plusieurs de ses couipatrioles onl été dl'iajés du eeac xcéi
;

comme 11 s prêtres ils ont voulu lui résister ; dans les dispulea ils les

jiattait par S03 injiirei, ses mensonges et ses raouaces ; il les faisait cm-

prlionner, 11 les condamnait à mort milme. Comprenant qu'il italt Im-

roislble do lui résister, beaucoup se réfigiérott soit & Prince-Albert,

soit dins le bols. A leur retour, ils ie lont trouvéi ruinés comme Ici

Ainsi hononbleet cher monsieur, l» plupart de» prl'onnlors de Régln»

sont victimes du lerr rlanio surtout, ils sont piu. bétej que eoupabjeset

pourcetio raison jo demande qu'on soit inrlulgenta pour eux. Kn de-

mandant cette faveur au gouvernomo'-t je puis dire quo jo aérais appoyé

jiar toutes les personnes re.-p>ctablc3 du pays, do toutes uationalitia et

do toute dénoniinatiuu religieuse.

Ensuite l'ovôquo parle doa consoillors qui ont aussi étô

cinpri.sonnoj ù lleginu:

"our ce qui est des cons'illers de ce nouveau Mahdl, «oraraent lia jus-

tille ? lié as, cher monsieur, ces pauvres gens ont été choisi» oositive.

meni i\ cause do leur ignornncn et de leur timidité. Dana lea ansemblôo»,

ih n'osaient pas ouvrir la b niche ; on prenait '.es résolutions i leur nea

et ib nu savaient paa mflra' ce dont i; «'agissait. Aujourd'hui, l'épou-

vante ejt chez loua les iiiéiis du district, je dirai mome dans t.intB la

nation, bien que S) l mant de la noble con luito do général Middlelon

ipii, me disaient de pauvres mùrei et dei miiaionnaires, agssalt plus en

père qu'en vainqueur.

Toutes ces lettres nous donnent la prouve do i o qu'était

Riel. Plus on étudie l'histoire do co Boulôvomont, plus on

c-xamino les documents qui s'y rattachent, plus il est diffloilo

do comprendre comment on a pu même oasayoi- do faire un

héros do Hicl. Jo no possède pas quo ses lettres quo jo viens

do lire, nous on avons aussi d'autres quo jo ne lirai pas car

olloB ont déjà été Boumisos ;\ la Chambre ; nous avons cellos

doa pères André, Moulin, Eouginville, Loeocq, et du frère

Piquet qui disent positivement que la révolte a été l'œuvre

do Louis lliel et qu'il était parfaitement sain d'esprit.

Si c'était nécessaire pour compléter les téraoignagog, nous

pourrions aussi donner la prouve des projets désastreux que

JJiul avait formés, ot faire voir qu'il était dans uno situation

d'esprit qui lui prmottait d'exécuter ses funestes dessein».

Les écrits qu'il a publiés, son testament, ses lettres d'adieu,

Kon al'jnration do ses erreurs religieuses, tout cela démon-

tre qu'il était sain d'esprit et parfaitement responsable dos

actes dont il a été trouvé coupable.

Nous avons aussi la prouve do sos intentions, car il a

e-isayé d'entraîner les sauvages dans lo soulàvoment; il a ou

avec Pied-dc-Corbeaii, un chef dos sauvages, uno entrevue

qui a tSté publié dans les journaux, et qui prouve au delà de

tout doute qu'il a voulu faire prendre les arin>vs aux sau-

vages. Nous avons aussi la preuve irréfutublo qu'il a

tenté do soulever les sauvages en 1871)-80 ; nous avons le

lémoignflgo du Pôro André qui prouve d'une manière indis-

cutable que dans lo dernier soulèvement les motifs de Riel

étaient intérestô-<, qu'il agissait dans son inlérôt personnel

et qu'il a déclaré élro prôt à sacrifier la cause dos métis

piiiirvu (lu'on fît droit à eos rôclamations contre le gouver-

nemont.

Nous avons ausi-i, co qui d'après moi est uno prouve très

importante, lo fait que le 2 janvier, doux mois avant lo sou-

lùvement, sir John u envoyé une dépêche à Nolin. qui l|a

eoinmuniquéo au Père André et .1 Riel ; cette dépêche étaii

au sujet du règlement des affaires dos métis. Mais olle^ no

jiarla'it p.is d'une indemnité à Riel, ot c'est pour cola qu'il a

déi'idé do prondro les armes.

Nous avoiM on maius toutes ces pieuro:', qui ne peuvent

pas être léfutéos, pour montrer jusqu'.'i quoi point cet

homnio mérite le piédestal sur lequel on voudrait lo placer

p-nir le repréfionter au peuple canadien commo un héros.

t^.ii a oublié l'énorme ititluonco dans le p'tyi) du sermon

))rononcé par lo
i
ôro Dowd i* Voici uu hommo qui, on

dehors do toutes les questions do parti, é'a-anger aux consi-

di'iation,-* politiques, n'ayant on vue '|'ie les intérêts de son

qu'il a eu uno entrevue avooouple, déclare po.*itivoment c

Archevêque (Irandin ot dit :

1
1'.

Il a eu l'avantage d'une entrevue spéciale avec S* Grâce, SIgr Grandin,

Brehevèiuedes tcrntoina du Nord-Ouest, le ihéàire de la dern ère

r, bidlion. L)o la boiicli'î mémo de Ha Grâce il n entenlu le ré;it des

atrocilôa qui ont élo comraiaea par les sauvages infiléles et les métis

f,icile3 il tromper, qui étaient poussés par un homma méchant et «ans

scrupules ;
comment de pauvres miaaionnairea ont été masaacres presque

BOUS les veut de .Sa Gtfic"; comment les meus ont élo poiissôj a la

révolte, "non ssuleinent contre le gouvernement du paya, mais, par les

coiseila de leur chef pervera, ils avaient été amenés à rcuoucor ik leur



fol el i renier un cIcrRo rtùvoiift pour suirrn un horaine i|ui voulait déno-
ter le pane cl renverser rojçliâ" et toute autorito relitçiPUHO et civile.

Mftis il y a ciiooro plim que cola. Do tout co qu'a fuit on
inalhouicux.jo crois quo rion no iiioriluit pluH lo Boit qu'il
a bubi quo la inaniùro dont il a ossuyo «l'ontiuînor les hau-
vogos dans lo Houlèvomont. J'ai on mainH une Icttio quo
lui adroHHait l'aiHcvrd'KtangH ot autres, datéo do Cut Knifo
Ilill.lo 20 avril 1885:

A M. LouiH RiiL
Je veux avoir ilni nouTclles Aie iirognij de I nMvre de Dieu. S'il est

eurveuu iiudqiie liose depuis (pie vos measaifcrj sjnt vor,u.«, laisse/ li

moi savoir, liiti-s-nuii Arpjelln date l»s Amtiicains attfiuJront le clu'-
min de fer Oanadicu du Pacifiquo. Doiiiaz-nioi toutes leii nouvelles ciio
vous avez des autres places oii votre œuvce fai*. des proijièj. tlros-Ours
a termtnô sa lilcho. Il a pris le fort l'itt,

8i vous voulez m'avoir, t'aites-le moi saroir de suite, dit-il, et je l'ai
envoyé cherché immédiatement.

Je serai ipialre jouri en route. Ceni qui sont alléi le trouver se cou-
(lieront deu< fois en chemin, ils ont fuii vinitt prijouniers, y compris le
commanrtantau fort l'itt. Ils ont tué onze liommes. y oonip,-is l'aft^ii',
deux piètres et six blancj. Noua sommes caupes p.ùt du cours U'enu
imniéJiaienifnt au-dessous de t!ut Koife Hill, aitenJaiit Uroi-Ours, Lee
I leils-.Vuira ont tué soixante hommes de police au Ooude Un métis irii
servaitd'intoiprétu anp. U do la police, et qui a survécu, bien que blessé,
nous a apporte celte nouvelle. Ici nous avons tué six blancs Nous nu
nom sommes pas encore emparé des caserr es, mais c'est le seul éJiticedo
Battleford qui soit encore entier. Nous avons capturé loua les chevaux
et les bestiaux des euviroua. Noni avons nordi; uu homme, un iNcz-
Percé, qui a été tué pendant qu'il était seul, et un autre a été bloeiù.
Quelques soldai sont arrivés de Swift Current, mais ie n'eu connais
pas le nombre. Nous avons des fusils et des carabines de toutes sorteii,
mais les munitions sont peu abondantes

; si c'est pjssible, envoyez-nous
des munitions de toutes sortes. C'est la seule chos? qui nnua rend faibles.
Vous avez fait dire que vous Tiendriez i\ Bnttleford dôj';ue t. us auriez
terminé vos travaux au lac au Oanard. Nou-i vouj attendons encore,
car nous sommes incapables de prendre le fort sans aide Si vous envoyez
d-s nouveUcf, n'envoyez qu'uu messager. Nous avons liAte de vous
rejoindre. Cela nous encouraRorait beaueoup le vous voir, et nous
Connerait plus de cœur il l'ourraKo Juii|u'.'i présent tout à bien été ici,
niais )us nous attendons toujours i une visite des soldats. Nous avons
confiance que Dieu noua sera aussi favornble dans l'avenir qu'il l'a été
dans le paisé.

Nous, lis soussignés, envoyona des félic.tations à '.ous tons.
(Signé,) l'AISBIJR-D'lîrANaS.

UOriNOW-WAY-WIV,
MUdSI.NA.sa,
MKK-TAV-\VAV-I3,
l'Kli-YAY.OUEW.

Selon moi, cotte lottre est d'une grande importance, car
ollo fait comprondre les dangers auxquels nous étioiis

expotés giilco à cet hommo.
Jû vais maintenant papsor i\ un autre point do la quobllon.

.lo domanderai à aucun député qui a suivi cette ad'diro, ni lo

gouvernement s'cët écarté du droit chemin, h'il o-t sorti do
la plus stricte logalilô on punissant Kicl ? ><'avonsiiou8 pas
appliqué les lois pa.sfiées par co mémo paiieraont ? Pendant
tout le procès, n'avons-iious iiQs, tiiilant qu'il i.oii.i a ù\o
possible, fait droit à toutes les o, mandes de l'avocat do
la défense ? L'honorable député do HellecliaHne (M. Amyot),
en parlant dans eotlo Chambre l'autre jour, a dit quo lo

procô-i avait été injuste et doloyal. Jo'no vois pjs bien
conimcnt il peut ptétcndro cela ; dans tous les cas lui ot ses
amis ne s'entendent pas sur ce poit;f. Dans un dincours
prononcé par l'honorable chef de l'oppo-sitinn i\ London, je
lis son ap|Jiéi iaii jn i^ur la manièio dont lo procès a été
conduit, et je vois qu'il dit :

Je crois qu'il est juste de dire que dans mon opinion le gouTcrnemeiit
a bieri aiti en se chargeant de faire venir les léiiioius du prisonnier

; e
d'après ce «pie je connais du principal avocat de la Couronne, je suis
convaincu qu'il est impossible que la cause ait été conduite de maniiie
a constituer une ii.j istice pour le prisonnier, ou h être dérogatoire l'i la
haute réputation iluut jouisfeut les avocats de la Couionne et aux graves
devoirs qu'ils avaient l'i remplir. Je n'e.xprinie donc, pour le moment,
aucun doute sur la justice du procès. D'après les renseignements quo
J ! pos.cJe tout s'esi pisté avec iqniié. Mi.is outre la question de just ce,
il est aussi siuportani ipi'il y ait uu ientiment de conlianoe publique, du
conviction guuèr.ile, ipie tout s'est psssé av,c justice et que coûtes les
mesures ont été prises pour rendre jastice, et j.' croisque laqiieelioa do.t
être examinée ii ce poiut de vue des devuirs iJu gouvernement,

Mai.sily a encore plus quo cela, toulo recommandabio
quo soit colto volonté. Nous avons au.s^i lo témoignage d'un
aes avocats do la défense— lo témoignage do M. Fit/.patriclv,
qui a été inrery.eiffîà Montréol pur un rejiorter du Hlar, ]ô
ciois. Au cours do cet inlervuiv il dit que lo procèi a été

éi|uilablo, qu'il a été conduit avec autant do justice qu'il
était possible dans les circonstances.
Comme je l'ui dit hier, notre responsabililé était bien

grande, otjo crois (|iio tout bommodaiis outte chambrooii
au dehors, qui a véntublemont i\ ctuur les inléiots du Canada,
ndmettri. quo dans une question da cotte importance, il était
du devoir du gouvcrnomont do considérer quel serait dans
l'avenir lo résultat do la conduite qu'il allait tenir.

I''n envisageant l'avenir du Canada, ot dans l'inlérôt do
cet avenir, il me semble quo lo chef, celui qui avait causé
doux suulèvements dans uu si court espace do temps, doux
lévoltcs qui ont coûté tant d'argent au Canada, et tant do
pies précieu'<es, devait subir ht punition du crimo qu'il avait
commis. Il était important on vue do l'avenir, do donner
une !c(;on à ceux qui ayant do piétendus griots, ou qui pré-
tcuclaiit avoir des griels réols ou imaginaires, auraient eu
envie (le suivre l'exemple do liiel on voulant so faire justice
cu-t-mème*, ot on prenant les armes contre le gouvernement
ot contre la constitution, L'-ixomplo do co malheureux qui
a subi la punition do son crimo, sera cerlainoraent une leçon
pour les autres, ot leur fora voir que si, i\ l'avenir, ils font
comme lui, il; seront passibles du mémo sort, et qu'A tout
prix la corslitulion et les institulions do co pays doivent
Pire maintonuus et défendues envers ot contre tous. Personne
ne doutera, j'en suis sûr, combien profondément nous avons
ressenti lo carnc!(i:o jiéniblo du devoir on infligeant la peine
do mort,

Alais, M. l'Orateur, l'histoiro do tous les pays nous ensei-
gne que cctle tcrrihlo jiénalilé, est après tout, lo seul moyen
quo potHÔ Je la société de so défendre contro ceux qui l'atta-
quent, qui refusent d'obéir aux lois et do respecter la consti-
tution éiablio pour protéger cetlo sociôto.
Deux fois, M. l'Orateur, IJIei a levé l'étendard do la

révolte, en 1870 et en 1885, ,1e demande à tout homme
raisonnable, soit dans cette Chambre, soit au dehors, si nous
n'aurions pas méconnu notre devoir si nous l'avions laissé
impuni après la répétition du soulèvement qu'il avait orga-
nisé en 18H9 70 '/ No l'aurionsnous pas, pour ainsi dire
invité A organiser une tioisiùrao révolte'/ N'aurions nous
pas donné un exemple qui ofit été probablement désastreux,
dans l'avenir, pour le pays ( ICl si nous n'avions pus exécute
la sentenoo, qui a été rendue par lo tribunal compétent, no
nous sorions-nuus pas trouvés dans la position de fions qui
auraient déclaiô au monde quo le gouvcrnomont du Canada
tolérait un crimo tel quo celui do rébellion, avec tous ses
meurtres affreux, et autres malheureuses conséquences ? Jo
crois quo nous aurions manqué à notre devoir, nous aurions
manqué à co couiago, que, en notre qualilo d'hommes
jiublifs ot de ministres responsables do lu oouronno, nous
devons po.sBéder, seulement au point do vue du dovoir,si nous
n'avions pas laissé la loi suivre son cours, si nous n'avions
pas permis que la sentence lut excculéo. J'ai dit, M. l'Ora-
teur, dans un autre lieu ot dans un autre temps, quo jo
détestais la rébellion, et ([uejo n'aviiis aucune sympathie
pour les rebelles, et j'ai été viulemmoiit attaqué jiour cetlo
déclaration. Kh, bien ! M. l'Orateur, jo prends lu iibeiîé
do répéter, auj/urd'hiii. celle déclaration

;
je veux la lépétoi-

do mon siège uu parlement, et oxpiimor l'espoir ((uo ceux
qui me sont clior.s et porteront mon nom, so lai'seror t tou-
jours guider jnir le sentiment que j'ai exprimé en cette
occasion.

.l'irai plus loin ot jj crois pouvoir dire que lu pioviice do
(Québec, colto proviiico dont jo suis si lier, et qui e^l ma
])rovii.co iiatalo, quo colle province, di.-jo, hait la léliullion
et n'a aucune sympathie jiour les rebellés. Il est vnii quo
dans un moment (io surjiiiso, ,l'opinion publique, mais une
partie seulement do l'opinion jmbliiiue, ])Out s'être laissée
tgarei- par des Agitateurs, qui, i:our un objet ou un iiiilro,

désirait la tourner cjntio lo gouvernement actuel. Il est
vrai que, pondant un moment, une (lartie do l'opinion pu-
blique a semblé dé.sapprouver l'action du gouvernement sur
cclto allairo Eiel, dovonuo historique. Mais, M. l'Oiatcnr,
celte Burprido n'a duré qu'un instant, et la réaction s'opère
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déjà; la réaction s'acoontiio do plus en pIuH f-hunuo jour, ot,
qimnd Hflra vomi lo temps d'en appeler oncoro i\ cotto opi-
mon publique nnr lu li^no do comliiito nuivio pur lo gouver-
nement dam cette atliiire,

J i connais a.wz ma provinoo pour
être parfaitement Kfir ((lie Hon verdict exprimera l'opinion
quo lo gouvernement n fait non devoirHOUK des oircon»tince.s
losplu»j,éniblop, qu'il u fuit Hon devoir onvcrs lo pays, et
I! CBt 00 que nouN t-ommes tonus do faire ici. J'ai été peiné,
M. IC/ateur, do voir danw cortainH jouinanx publié» ori
Canada une arcusalion do déloyauté portée contre !a pro-
vince do (Québec. Ceux qui ont lu l'histoire do notre payn
M. 1 Orateur, ceux qui (onnaiHwont l'hiHtoiro do la province
do Québec, Pavent ti.'n bien qu'on 1812, après que cotto pro-
vince, ou lo Canada (runçal,', comme elle était appelée, eut
chargé d allégaanco, ot lut p«gHco d'un drapeau k un aulro,
cette province, ou lo Canada franc lis, resta lîdèlo i\ !a cou-
ronne et résista à toutos lus offres allOchantos qui lui furent
faites par lu républicjiio ainériciiino do s'unir ^ celle-ci dans
sa lutto contre l'Angleterre, lutte dans laquelle on lui lais-
sait entrevoir pour elle lu possibilité d'uno rovanclio. Je
prétends, M. l'Orateur,—et jo crois exprimer l'opinion de
tous ceux qui sont on position do parler au nom do leurs
compatriotes—que dan» tniiio colio voste Confédération du
Canada, parmi toutes les races qui l'habitont, parmi toutea
les natioualilés qui composent notre population ot oonsti-
luont le peuple canadien, il n'y a pas une nationalité, il n'y
a pas un peuple plus loyal ot plus fidèle A la couronne
d Ani,'lcterro que lo peuple do la province do Québec. Nous
ne voulons, M. l'Orateur, rien do plus que ce qui nouti est
où. H nous importo peu d'ùlru tr:.înés dans les colonnes do
certains journaux, ^ous no voulons rien do plus que nos
droits; nous ne voulons aucun privilôi,'o qui no soit accordé
aux autres

; mais nous voulons être traités sur un pied d'éga-
lité avec tous les iiulrcs.

Bans tous les ta", jo puis dire quo dans les rangs du parti
c nservaleur, f,u moins, il n'y a pas d'hommes déloyaux.
(Jue ce soit sur les rives du Saint-Laurent, ou que ce soit
sur les bords do la Saskatchewan, quand nous prenons les
armer., c'est duns lo but do maintenir l'autorité do la loi et
do dcTondie le gouvernement du pays, ot non pour fomenter
la rébellion et donner de l'aide auxiobollos. Je dois dire,
M. l'Orateur, que j'ai élô surpris do lire uno déclaratior
faite par l'honorable député do (iuébccKst (M. Laurier), si
^otte déclaration a éé bien ruppoittj. J'ai lu duns les

j mrnaux publié^ à Montréal la déiliiration suivante:
SI j avais (16 Bur les lionis dp In Saskatohowsn, ()nana la rébellion a

cclalé,
J auraia pria les mmvi contre le goiivercument.

Or, M. l'Orateur, j'ai
| u, quelque temps après avoir vu

cotto déclaration, lire le serment ti'ollico que cet honorable
ilépulô a piê;é, lo H (K-,:ob)o 1877, quand il devint membre
du Conncil privé du Canada ot co torraont se lit comme
suit:

Je, Wilfrid Lnuripr, jure solennelldiient olsincùremont, tidùle etv »'e
«II^Kesncp A Sa M«jcelf la (ieine Vicloiin, sjuverainB ligiiime dit Ror-
Ruin*_Lni d« U Urandc-liretHgne, d'IrUnde, et dH la Puissance du
Canada, dépendant du dit Rojaunie-lTni ; que je U défendrai ju8qu'a\i
liout de mes forces contre tout ccniplot contie bu i er.-onne, ea couronne
et sa clignile, et que je ferai tout en mon pouvoir imur faire connaître àWa Mbjssic, ces Lfritiers et fuecesseurs, toute tralii.^on, ou conspiration
et toute tentative que je siurai être faites contre elle, et j» jure «ans
srriore-iienEÔ» et sans restriction mentale.

Je crois que l'honorable dépulô qui ropiédontc Mégant'c
(.\1. Lniigelier), a déclaio quo cette lébellion n'avait pas été
lomentoo contre la couronne, mai» contre lo;,'()uvoineraont
du Canada, (^ot honorable monsieur est un avocat, et je n'ai
tiucun (louto qu il connuîl; parfaitement bien ce que ilécliiro

l'Acte do l'Anioiiquo Biitanniiuo du Nord, article 9. Cet
article se lit comme tuit :

" A la Reine continueront d'(îlre et sont par le frisent attribués le

K Hvernctricnt et le pouvoir exécutif du Canada."

Qu'il considère comme il lo voudra, l'bonorablo u. ou!é do
Québec- Kst verra que ea déclaration—quo jo suppose cxactc-
iiinnt rapportée, chose que j'ignoio cependant, vu que jo
n'étais pas présont ù la grande ofsemblée devant laquclio
cUo a élé faite—est extraordinaire. Jo suis trôi bourcux do

dire quo dans les rangs du parti lonsorvatour, nous ne possé.
don» personne qui forait uno tcllo déclaration. J'ai dit nno
nous avion» fait tout simplement notre devoir envoi» le
Canada ot envers la province do Québec. Nous léclumon»
pour notre peuple, pour les descendant» des hommes nui
ouvrirent au christianisme et à la civilisation le vaste conti-
nent de 1 Amérique, nous réclamons pour eux qu'il» soient
mis sur un pied d'égalité avec le» autre» nationalités qui
habitent lo pays. Sur co point nou» no ferons jamais do
conces»io-is. Tour co qui mo regarde, jo n'en ferais aucune
sur toute question d'égalité de droit» avec h» autre» nro-
vince» du Canada. '

Dans tous les cas c'est notie intéiôl d'avoir dans ce paysuno Im criminelle, qui s'applique également aux Français etaux Anglais, aux Ecossais ot aux Irlandais. 11 no doit pas vavoir pour quelqu'un de» loi» qui diflèront d'aveo celle»
applicable» aux autres

;
il ne don pas y avoir une loi crimi-

nelle qui s applique à uno nationulilé sans être applicable ùuno autre nationalité. Nous désirons former un peuple cana-
dien, uni, heureux ot soumis ù la loi, et c'est seulement à
cctto condition quo nous pourrons, j,) crois, réaliser, ou riuo
nous pouvons essayer do réalisor co quo nous croyons êtro
notre dcstinéo sur co continent.
Pour ma part, jo n'essaierai jamais do faire nature au sein

do la population de la province do (Québec, un santimont do
chauvinisme qui nous serait fatal. Co sentiment, s'il vou-
ait prévaloir, ne produirait quo l'isolement ot la séparation
do la province de Québco dos autres provinces, et il ferait
n.iître contre la province do (îuébcc un sontimont hoslilo
dans les autres parties do la flonféJération. En lisant cotto
discussion sur l'affaire Riel, j'ai aussi observé quo certaines
personnes supposent quo lo peuple de )a province de Québec
ne sympathisait pas oveo les aspirations du peuple de»
autres provinces. Jo puis asMiror cotto Chambre que ces
personnes sont dans une complète erreur, si elles supposent,
un instant, quo la saine opinion publique dan» notre pro-
vince n est pas d'accord avec la saino opinion publique dans
les autres provinces. Elles se trompent nusJi, si elles sup-
posent un instant que le peuple de la province do Québec
sympathise avec le mouvement I{iel. L'autre mU- Ihono-
rfible députe de Québec-Est (M. Laurier) u nié, si je l'ai
bien compris, quo l'on tM essayé d'organiser un parti natio-
nal français sur la question Riol. Permettez-moi do citer
lo discours que l'honorablo r-éputé a prononcé devant l'as-
semblée du champ de .Mut» ; or, d'aprô.^ co di»^cour» et celui
aojtt. Mercier ot autres décinrutions quo jj postule ie
désire savoir s il est possible quo l'honoruble député do
i^uéboc Lst Ignore le fait qu'une tentative ait ô'o f.nio pour
organiser un parti national français dans lu prorince do
Québec, pour quo les démarcitions do parti dispurussont ot
qu lin parti national français fut organisé. Voici un extiait
du discours prononcé par l'honorable dépulô de (iu(!boc-Est
devant l'assemblée du champ do Mars, tel quo nipporlô
dans La Pairie du 2G novembre 1885 :

Désorniaisiln'y B plus ni libéraux ni conservateurs
; mais le irrand

parti national compoio dos anciens libérant et des aucieu.s oonserra-
leurg. 8 il cuit appelé A faire l'historique des Rri^fd des métis, ilpourrait dire qu ils ont «té victimes de toutes sortes d'ex.ictioii8, et il
croit qu aucun d* ses auditeurs n'aurait hésité, dans lo môme ca-, ii
prendre le fusil pour faire le coup de feu contre des spéculateurs oaoatés

à celte occasion.M. Mercier, qui était aussi piéient,
s'exprima, comme suit:

Kn face de ces crimes, en prô.encB do cea dClail lances, quel est
notre devoir 7 Nous avons trois choses ù faire pour punir les coupables •

briser 1 alliance que nos députés ont faite avec l'urang.sme. et recher.
cher, dans une alliance plus naturelle et moins dangereuse, U protec-
tion de nos intôrâts nationaux. Nous unir ! ab '. iiue je me sens A l'aise
en prononçant ce mot. Voili vingtans que U demande l'union des
forces vives de la nation.

Jo crois, do plus, quo pou !ipu"n coito grande assemblée et
jilusieurs autres qui ont élé tenues pour organiser le parti
nation il, des ouvertures lurent fuites à mon honorable col-
lègue ot ami le scciétaire d'Etat. On lui offrit la direction
du nouveau parti national, ot on lui promit quo les libéraux
et les conservateurs, qui devaient composer lo nouveau parti



national, l'accoptornicnt commo loiir thof. Jo romoiquo
qu'en luisant oolto promosHO l'Iiononiblo dépulô a. citô niiol-
quos (IIrcoui-h; malH, M. l'Oraloiir, lo «oui qu'il a uiiô ont mi
liiscouru do l'honoinblo dôputéd'IlocholaKa (M. IJo-jfinlins),
un conKcrvatctir i\ roUo époque

; ot ci\ donnant hch' oxplica-
tionrt uu Hujot do l'or^'anisalii)n du parti national fiangaiM, il
I 'u cortnincmcnt cité aucun do» dixcoui-H do M. Mci'Cior, ou
(IcM di.-<coiiM piononeÔH par dos libéraux en cctto ccoiitiioîi.

Jo ino doniando comment il omI possible quo notro popu-
lation (jo la province de <2u6boo puisno avoir do l'admiration
pour Hicl. Commo cela càt bien connu, collo population
ott Hinrùrcmciit catholique

; elle ont dirigoi«,dans une grande
moHuro, par fon clergé, vu lo «rand altaclieniont qui existe
entre elle ot lo clergé. Or, comment fccrait-il posniblo que
lo peuple do la province do (Jiiéboc ptit avoir une tollo admi-
ration pour Uicl. Cet homme, pour réaliser hch lin», a aban-
donné sa religion

;
il était piôt A abandonner 8C!) propres

compatriotes, et jn le demande: comment cet homme aurait-
il pu être un béro» ? La lettre do Mgr Grandin, que j'ai lue
fait voir hi destruction olfrayanto dont lo chef ir.étia était
responHable, ot la raifôro qu'il avait cau^éo à la population
du A'cid Ouo-t. (Quiconque lira les lettres que mon hono-
rable «mi lo député do ilontréal-Contro (M. t'urran) a
cit^s l'autro jour, ot qui ont été publiées dans les Annaks do
la Fropoi/nlion de ii Foi, pensera cérame moi, qui ai lu ces
documents, et qui connais la condition dans laquelle so trou-
vaient IcH paroisses fituéjs sur la SasUutchowan avant la
rébellion; il so dcraaudera comment il est possiblo d'avoir
do la reconnaissance pour un homme qui a répandu la déso-
lation dans presque tous les hameaux do la Saskatchowan

;comment il est possible d'avoir do l'admiration, au lieu do
n avoir que do la haine pour un tel hommo.

Je n'ai jamais compris, et jo ne puis comprendre onroii)
que la cause do cet hommo ait j.mais été la nOlro. Jo no
puis, pour ma paît, conHontir a le reconnaître commo Ij
représentant do notre race. Il n'est pas lo rcpiésontant do
notre race et il no l'a jamais é:é. Mon attention a élo nltiio
il y a quelques instants, par un honorable .Jénuté qui ton-
nait co dont il parlait. Cot honorable député me dit que lo
trorode Louis Kicl adéclaié qu'il volerait pour n'importe
qui plutôt que pour un Canadien français. Jo désiro savoir
pourquoi, nous, lo peuple do la province do (Québec, sans
avoir été consulté par lo chef rr.o.is, quand il entreprit l'a. ci-
tation, qui se termina par la réDelliou— jo délire savoir, dTs-
jo, 81 nous devons considérer sa cause commo la nôtre, et si
nous dovnnsjo considérer comme lo représentant do notro
peuple Z Jl n'est pas lo ropré^nnlant do notro race, et, iiour
ma paît, je no consentirai pas à !o roeonmiîîro commo tel.
Or, M. 1 Orateur, jo mis convaincu, si nous eussions entrave
lo|éiation do la lui; si nous eussions empêché rcxociition
de II Koctenco, qu'un c;ameur so serait élevée partout dans
la province do qwU

,
si nous n'avions pas fait co quo nous

avons lait, et si, apr ) l'exécution de la sentence, nous cus-
bions abatidonré nos jortefcuilles do ministres,

_

Maintenant, je de:r.:r,derai l'indulKcnco do laCbambie si

,1
aborde un sujet, qi:,) 'on a beaucoup exploité contre moi

et qui a élo inteni.cinelleincnt mal interpré;o par me-l
advorsairis, dans le li:t do mo nuiio dans ma province. Je
veux parler do co I mquot, si souvent cité, au.iuci j'ui
assiste dans la cité .!, Winnipeg. J'ai é:é a((usô d'avoir
accepte un banquet

:
• our où l{iel devait subir lu cb.tùmcDt

do son crime. L ;; norable député do nullecha-so (M.Amyot) qui, uujjuulbui, pense do moi bien autietntiit
quauj.aravant, a ci >i qu'il était -lo son devoir, en
pronoLçunt son disi^Mi-s, do niontioi.ner co bannii' l 11
a dit quo j'étais allé a Winnipeg dais lo but do boire du
Champagne sous IV'ohafaud do Jîiol. Or, M. l'Orateurcommo jo comprerds. l'affaire o't tiôs simple et trè. facile ,î
expliquer. J étais ai;, ù Winiiipeg, commo cela c.-t bien
<onnu, pour légler certaines icelaniatit.ns lésultunl do la
leliellion. Les réijlam>ints avaient parcouru des centiiines
et des centaines do inillcs pour atteindro Winnipcg afin
detrocnétatdoprui.in;rolcs preuves qu'ils poseôJakntet

d obtenir un rûglemont do lourd réclamations. C'était au
commonceniont do l'hiver, ot quelques-uns do ces léolamunt»
déjiendaiont ah.-olumontdo l'Hrgont qu'ils avaient droit do
rocovoir du gouvornomunt, quoi cjuo ou lût lo montant, pour
supporter les rigueurs d'un hivor uu NordOuist, .Sur ma
route, jj reçus uu télégr.iuimo m'informaiit (|Uo mou
ami, lo iiiinistro do l'intéi ieur, qui avait visité lo Nord-
Ouost (Lins les intérêts do son département, et qui avait
produit, comme il lo lait générulement partout oii il va, uno
impression dos ]ilus favorables, avait ik.'U do ses amis do
Wintiipcg rollred'un biinquut, et jo lus invité i\ m'y jjindro.

(ir, M. l'Orateur, j) quiit.ii Ot'iiwa, lo 31 d'octjbro, ot en
partant, en ma qualité do mombio du gnivornement, jo
savais que Kiol no serait pas oxéculé lo 10 novembre. Je
savais qu'une cjmraission méilicalo ho rendait dans l'oiicht—
do fait, les médecins partirent lo mémo jair quo moi. Jo
lirai uno lettre qui mo fut ndies^éo pur lo très honorable
sir John Macdonald, que l'honorable député do Québec Kst
a lue, mais n'a jias lue on entier. Cette lettre m'est ndrossôj
et 'st datée du 'M novembre 1885. La voici :

Ottawa, :g novembro 1885.
.M.i!( ciisii Caiion,— Voua J.loa i|iie vous ëtej Hrciis6 d'iître n»rtl d'Ol.

liffURvftiit que leRouverneiiren conaoilen arrivftt i\ une dùolelon au
«iij "t rto Liouia Rii-I, et eomino pour ùmer lic purUciper à oetle déchion
vo n est i)as lo ci». Un consf il est iirriv6 il lu conoluilon qu'il «tait

ni'cesaiirottaaasriiitûfùtde lajualicoqno I» sentence fut exôoulée, «n
votre présence, en votre qualité do membre du conseil, et avant votre
ili-iurt pour Wmnip'-if.

Mais, vu l'aftidavit de M. I.emleux, q'ie l'iViit mental de Riel «'était
ciianKoponrlcpiaBprèj aicondaïunaiiou, il lut résolu, en votre prù-
«ençe, qu une enq'u'te aernit fallu luuraaroir si, depuis sou procèa, Uiel
iivaitce336dodi3iiriKucr le bien ilii m»!. Et dans ce cas seulement
lesocution de la sentence a M, suspendue. Votre prùjence il Winni-
pe» oiait «bjolument nécessalio pour régler les couiptea du l'e.ïpédltion
militaire résultant de la ril)cllion.

'

Votre tout dévûiiô,

J A. UACDO.VALD.

Cette loltio fuit voir, M. lOratour, que quand jo sais
parti pour Winnipeg, il avait été décidé en conseil quo la
sentence devait otio oxéculéo, i\ moins quo dos rapports do
médecins établissant quo l'état mental do Louis Rad s'était
changé pour le pis depuis sa condamnation ot la sentenco
rendue contre lui. L'an été en conseil du 12 n'est auouno-
ment on contradiction avec la lettre ci-dessus. Cette lettre
dit qu'il avait été dofidé d'envoyer dos médecins, ot qu'on
conséquence, lo conseil avait iô«)lu quo l'oxéeution n'aurait
pas litu lo 10 novembre.
Lo rapport dos médecins est daté do Résina lo 8, et il

otait imposiiblo qu'il arriva ici et que l'ordre do l'exécution
lut transmis pour lo 10. Cjla était matérielleraonl impos-
sible. Le magistrat accorda un sursis iV Riel jusqu'au Iti ot
unarrotéducon.seildu 12 décréta quo la lo'i suivrait son
cours. Ainsi je no vois luicuno contradiction, comme quel-
ques-uns ont cs,-.ayô do lo faire voir, entre la lettre quo sir
John rn'adrcfisait ot l'arrêté du conseil auquel jo rél'ùie.

J'ai été aussi violemment accusé iV proivis dos paroles que
J
ai pronontécs à co banquet. Jo dois, M. lOrateur, répéter

co que j'ui dit à co sujet : les quelques parohs quo j'ai pro-
noncées alors ont 6io publiées et jo suis prêt A 6tro jugé
dapro-( ces paroles; n'ost-il pas éviJtntau-si que c'était dan.s
lo seul but do m'injuricr (ju'on a soulevé catto tempête à
propos du banquet do Winnipeg i' l'uisquo jo sivais que
1 exécution n'aurait pas lieu le II), quelle rai.son avaiF-jn de
rofu,ser uno invitation qui m'était faite ]iar l'association
libérale conservatrice de Winnipeg, l'orgnni.-^ation politiquo
do notre parti, fornr.éa de citoyens (jui .s')nt dans riotimité

', ,'?.^,*^.^'*'^"r«''ti>qii' olfuiicnt un ban-iuot à l'honorabloM Wluto et qui m'ont lait lu p.jlite.sse do m'invitor ? Mon
i cjejitation é;aitdi)iic une clioso tmit ii lait ordinaire, pui.s-
qiiojo savais quo l'e.\teiitioii n'aurait ]ms lieu; quant aux
10 naïqucs que j'ai faites, tout homme loyal en aurait dum !iuil, c'est àdiro «luo jo n'avais au une sympathie po ir les
rebcllus ot que je détestais la lébeliion, Hst-co uno déchu a-
tion quo moi, Canadien Irançais, venant do la province do
liiiébec, jo n'aurais pas du liiire '! Sont-co là dos paroles quo
mes compatriotes no devraient pas mo permettre do pio

o
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nnncor soit i\ Wlnnipog, soit dans uno autre purtio du pajH,
Hoit i\ l'ëtrangor ? C est pour colu quo j'ai M attaqué. On
u voulu FÔporor ma coumo do ccllo do mes collTij^uoi» qui, jo
doJH lo dire et Jo Huin tlor do lo dire, ho font montra» hi

loyaux ol hI lldôlo» onvcM moi pondant toutoHcondifllcultéH.
Ceux qui m'ont attaqué dicaiont quo iiouh avioiiHUMcriliù ion

(IroitH do notre province, quo noun aviong élé triiltrcH oiivor«
noH coiiipatrioltM, quo noun Ich avions Kiiciilii^s à l'oranj^ÏHme
l't au protcHtantinnio.

Lo rapport (juc mon lionorablo ami a d^poFé aujourd'hui
sur lo bureau ilo la Chambre fait voir jusqu'il qiiol iioint
nouH avonH été iniluoncé doa (touMidérationo do co {,'onio ; et

d'autrcH r.ftuHationM toutes ausni odir uh<- loniboront d'ollos-

mùmoH lorsqu'il nous soru posniblo i\ iiroduiro «'uutrcHdocn-
monts qui feront voir avt'(^ quelle injastito nous avons é'.ù

traité durant toute eetto a><itution.

L'honorable député do Uollcchasso (M. Amyot), pcrlai.t
do moi, disait quo J'ai vondu ma ))rovin(:o et me» tompu-
triolos aux (>ranf,'istos. A[aiH, M. l'Orateur, lorhquo cet
honorable député, ce jiourquoi Jo l'ai admiié, est venu VX'XW
offrir Hos services et clmix du bataillon qu'il commando pour
aller îéprimcr la révolte, faisait-il ])1um quo son devoir ? No
faij<ait-il pas csnctcment co quo J'ai luit pondant tous ics
troubles ? Lui, comme soldat, combattuit pour son pays im
premier rnnj;

; et moi, rovôtu do l'autorité do ministre do la

milice jo faisais tous mes cirorts pour quo ceux qui ulluiciit

i\ l'enuomi eussent tout lo confort qu'il était poshib
donner.

D'ailleurs jo ne demande pas à ôtio jiif;é autrement quo jo
l'ai élé par l'hotinrablo député luimiinic. Jo rolérorui A
quelques-unes des lettres et des dépêches dans lesquelles il

exprime uno grande admiration pour les services que j'ai

rendus. Il est vrai que sa grande amabilité A cotte époque,
exagérait mes n élites, comme anjourd'liui il cxngùro co
qu'il appelle mes fautes. Mais avant d'en finir avec, cette
question du banquet j'aimerais à communiquera la Chambre
certaines déclarations écrites qui m'ont é!ô onvoyce.-i, et jo
voudrais aussi expliquer lo but do ces déclarations.

D'ordinaire jo n'ai pas la réputation do courir apun les

dîners ou do mo donner du trouble pour en avoir, l'o.-f^édunt

un certain nombre d'amis, Jo puis toujours avoir un dîner
sans avoir A le demander. Mais on a dit dans les j MirnauK,
et quelqu'un a répété quo co banquet n'aurait jias roussi si

jo n'avais pas pi omis aux organiNuteurs quo Louis lîiel

foiait pendu. N'cstco pas nu.-<Hi injuste pour ces me^hicurs
quo pour moi-mèrao que do piétcndro qu'upio-i avoir envoyé
uno invitation par lo té ogrupho A doux ministres do la

couionno, ces mêmes personnes, (|ui sont des goiitilshommcs,
auraient ensuite meniirô do letiier leur parole A moins
qu'une promohso no leur fut faite 't Si quciciu'un était venu
mo demander do lui faire uno iiromesso, (luelquo insignilianto
qu'elle put être, ntin d'avoir un dîner do lui ou d'autres, jo

lui f.urais dit : gardez votre dînor, Jo peux m'en payer un
,

je no veux pas m'asfeoir A la tablod'uii lionimo qui exi^ro

do moi uno piomis?o quelconque en érliurge do son hospi-
talité.

J'ai ici des déclarations écrites qui m'ont élé adreRsécs
par les organisaleuis do co Ijamiuet

;
j'en lirai une, jiour ro

pas abuser du temps do la Chambre en les lisant toutes,

mais si en veut mo lo )iermotlro jo les eommuniciucrai aux
Dilata jiour (ju'ellos puissent paraîiro dans lo rappoit,
car il est assez important pour moi qu'elles soient
publiées. Le document quo jo vais lire est une déelaratic n
do M. iScarlli, qui est bien connu ici et encore mieux A
Toronto, et dont l'honori'.bilité est au-dessus do tout noupçnn.
Sa déclaration so lit commu suit :

Je, Williem B:iin Scaith, do la ville do Wlnnippg, dans lo comté lîo

Sclkirk, ti dar.3 la pruviace du Jlanitoba, iciiier, liiclare soleuntllt'-
meut :

—
1" Qu'il fvt ïftiu îi ma connaissance c|u'on a frtit courir lo bruit ([MO

le banquet ((ui a éii! donné l'i eir A. l'. Caron et ii 8on colliuue, lo 10
iioveuibre, son» Ira auspKes de rassociiitiun conservatrice, n'aurait pas
eu lieu si air A. P. Caron ne nous avait pas donne l'asauranoc c|iie Uiel
serait peudu.

M. MILL.S: Deouttï, écoutcai.

Sir ADOLPHE CARON:
3" Que ce rapport (it fiiui.

L'honorablo député peut diro maintenant ; écoutez, écou-
tez. Jlion qu'il Hoit mon advorsaiio, il doit étro (1er du voir
quo la réputation d'un do «oh colldguoB dans cotto Chnmbro
u élo Tongéu du Cette maniùro,

3" IJua jo iuii) la président d« l'aisociatlnn de Wlniilpe?, ft >|ua

J étala la prisident du roinlté du bampiet, <|ii( j'ai aussi priildé i\ re ban-
<iuat, el i|u« je cunnaii tous les lalla ipil aa rapportent fi en ban(|iiot.

4" Que le JOsejitembrB dernier, J'ai fait lavoir A l'honorable Thomas
Wbllc, i|nl était alors à WInnipeg, i|aa l'asioclatlon coniorvaiilce dési-
rait lui offrir un baniiuet au ratour de sdo TojraKe A travers lo Manilob»
et les terrltolrei du Nord-Ouest, «t je lui demandai de ma dire la date
probablo da son retour, aflu i|ue l'asioclatiou lut avertie à temps.
B" Que le nu vers le ÎS octobre dernier, le dit honorablu Thomai

\\hlto me tclédrapbla cpi'il serait k WInnIpeg le jeudi, 3 non mbre
dernier.

!)• Que lur la réception de co léléuramme, j'ai convoqué une
réunion de l'association, «t il fui alors décidé d'ollVIrun bampiot à l'bonii-
rable M. While, le 10 novembre, et comme il était annoncé que sir A. P.
Oaron venait fi Winnlpeg, il fut décidé à celle raOnio assemblée, d'offrir
i« banquet au« deui ministrai, sir A. P. Caron et I honorablu Thomas
V\ bita, i\ la date mentionnée oi-dessus.

'. Que les dépêches suivantes lurent envoyées :

Wix.Mnn, 3 novctabro 168S.

A l'honorable Tiiouxa Wiiirii, Manitou, Man.
l/assoclation conservatrice ollra un banquet & vous et à sir A. P.

Caioiii mardi soir, le 10 courant. Veulllis télégraphier si vuusaceeiiir/,.

(Signé) W. B. SOARfH.

Wi.N.sirio, 3 novembre 1885.
ijir A, P. Gahun, Ottawa, Ont.

L'association ooriservatricu de Winuipeg offre un banquet i\ vous et
Il M. Whili", mardi soir, lo l(i courant, rélégraphlc)! si vous jereî
présent.

(SiKné) W B. SCARTIl.

Los lépoDHOs suivantes furent faites :

Cniciao, Ili., S novembre 1683.
A l'assoclntlnn conservatrice, WInnIpeg.
Je serai ii Winnipeg, samedi. Iloautoup de reme.'clemcntf l'i l'assu.

ciatioa conservatrioo do Winnipeg four son amabilité en offrant uu
banquet i\ mon collègue et i\ moi.

(Slgn'j) A. P. OAROV.

UonoiR, 3 novembre 18SS.

A W. B. FcAtiin,

Yeuillrr, transmettra \\ l'asaoelatlon conservatrice mon acceptation
reconnaissante du banquet qu'elle me propcne pour le 10 courant.

(digue) THOMAS WUITB.
8° Que sur la foi do ces réponses, les préparatifs commeneérent de

suite et sans autres communications aui promesses des ministres, et
qu'ils furent conticuéa sans interruptiiin ju.-<|a'au jour du banquet, bien
(|u'il fut alors connu quo lliel avale abtcnu un sursis.

S° Qub je n'ai pas, et ipi'ii ma connaissance, aucun des membres du
comité, ni aucune personne ayant un contrCle sur lea nrrangemenlii du
bai quel, n'a parlé à sir A. P. Oaron avant le banquet pour ravulrsi
Riel serait pondu ou non, ou n'a cherché i\ obtenir de sir A. P. Caron
la promesse qu'il serait pendu.

10^ Que ni moi, ni aucun membre du comité du binquet, (\ ma con«
raitsance, n'avons obtenu ou demandé avnui le banquet de sir A. P.
Caron l'asiiirancc que liiel serait pendu.
"11^ Quo lai|ueslion de l'intervcn' i du gouvernement dans l'affiiira

lîiel fut mentionné' par un membre d i comité ie une réunion tenue, dans
l'apréj-midi ou la soirée de la veille du banouct, et tout ce que j'ai dit

alors c'est que noii!i ]iouviund nous sl^endre u ce que la loi serait bien
administrée et que nous pouvions ave ! conlinnco laisier l'affaire entre
lea mains du chef du gouvernement, qui avait pendant si longtemps
administré avoc sagesse les affaires de l'Ktat.

l'i" L'association conpervatrice n'a jamais nommé de députatlon ou
de déU'uatiou pour di.-culer la question Uicl avec sir A P. Caron, et par
consi'q'^ent aucune discussion du cette nature n'a eu Heu. Et je luis

cette déclaration, la croyant conaciencicuseinent vraie et en vertu do
l'acte pa^^ié dan.' la .17rae année du régne de Sa .Majesté, intitulé " Acte
pour la suppression des serments lolontulreaet extrajudiciaires.

(Signé) W. B. SCARTn.
Priiie devant mol ù Winnipeg,

"

dans le cumté de Sclkiik,

co 30 novembre 1885.

(Sgué) A. 0, McClknaoiu.v,
Cominissairu pour recevoir les alTi lavits.

Vedci maiiilcnunt la déolaration do M. (iilmour :

Je, Thomas Henry Oilmour, du omlé de Selkirk, dans la province du
Manitoba, avoeat, déclare solennellement !

1° Que jii suis el qu'avant et depuis le 1er novembre courant j'étais le

secrétaire de l'association liiiéralo conservatrice de Winnipeg; 'i" J'ai

agi comme secrétaire du couiilo uoiuuié par l'association pour oifrir un
banquet é sir A. P. Caron et à l'honorable Thomas White & Winnipeg

\



UnttnrIroiMioii,,. ,Miri«ï»tu te Imrinun, I,. mit »,.„„Vn conUct
Journ«ll.r .v.o !.. diB/.ren». m.nibr.. .1,. .on té «n luj "i ,1.! d ,^,o,ii«ni,M,ren.lrM pour l„ l„ng„e,. 4 J.l r..ncon.r4 .Ir A. K 0. ,'^"Vt

iû'r'ui V.'

"""' '"*?" '" '"""I ' "J»-"»!» J» "'«1 «-nie...!,, q, ri'Ti un l.il ,llr.. .^.,0 „ (,„n,,u«t n numil |,m li„u li Ul,| n'il.it ,,«

In. ." J',"»' J""i»'« »nten,lu ilr A. P. C.ron diro ou Uli^rr

I» veille du Un(|uft. uim rouniun du coniit* au linu pour iTcndru \ri

çomm. ifcd»,,.. du c.inllc, ft .\ chib date j., ne tKT.I, piti, ti l'„w\ùtur de lu» coi,n,ii«»nce nucur. iiipml.re du conill* ne atvmt ciutlle ternitU eu nduil.. du Kau»..rnemenl ,\ l.g.rd de Kir!
| un membre du c'niiio

} «nt deiDand. .1 m,cl,|.i'un ««vuU .1 Klel •erilt l'ircul., ou non, M. W
11 nourlli, le prciidi'nt de riu«uii»lion, quiocoupsit le fauteuil, dtil»r»
..or» ,,uo ou. lei con.ervMeur. .levaleul olr. ooLvaincus .,ue le Koa».t-
htmeu:iidopler.lll«melll.ure llKne de conduite, .,u»l.,uil «d»l nt, ei|U II crojr.lt qu. cette que.iiun ne .ler.lt en nueun» nmnirr. luluer lur

«meTn^'^" h
P/"'";'''" '."1"'"'"

'
•' J"»'''""' """»'"' "" b^nqucl etmOrne»prC'ilo banquet je u'âl en »ucun renHeiRnement d'une source

q .loonque conc.ru.nt Klel, .1 ce n'e.t quM .v.lï .^Inenu un lurM^ «"
qu.u lUno»eniljre. Je ne croli pM i|u'«mun m»nibre du coi.ilté duUUMUH, ou de I ,.,.orl,til«n »lt ren, à cette 6po,,ue .untn renielKnemen!

i'iî'ird de Ùk"""
''"* " ™"^''"" ''"" «'""'ifiiit 1" gojvîrueinent ù

nu«iîerVeV!!ii!l!,"''* \'T"" '''''.'" "''* '"» <='''^"''" ''"" """i"'

u «T.lt tto hiit. q le lll.l ler.it exccuf .ont lanj fondenict et enliire-

.èîïiJûl'. A*.!ih";lh'''"
''",'"* ™''"'''"»''<!«- L» «ul mobile dei ion-

Je faV/ëettfrti.f
,?"'",''•"• ''"• '^hef.dani le..,uel. il. ont conlian.e.

d»"r»i
l.auppro.lon de. lermen'.volont.i-ei et eiir.judi-

(SiK»") T. IÏ.(ilt,Mjn',
l'ilie deir.nl moi ù \Vlaui|.e(f, d.ni le )oomtù de Selklrk, ae 3ui;nn jour [

de aoTembr. 1889.
)

J. W. K. I)ai:bv, commissaire pour recevoir les aiSJ.T.ti.
Ccs.ii^ laration.i hont oorrobjiÔJ.i par .les lottros r.uo i'ai

reçues uo mou an,
,

l'l,.,noiablo député do Provonchoi- (M.
itoyal) et do pluMuiiiB aulro8 mossictirH quo j'ai vu pondantmon tcjouràWinLipog. ot toutos drfoi:,font p:,,,tivoraont
quo les bruits qu on it (ait courir dans lo but de me faire du
tort Bont complùtcmont faux. La lettre Uo M. Royal est on
irançaia ot BO lit corarao suit :

BÀisiT-Bojfiric», SlANiTom,
30 novembre 1883.

Mon cnin «m ADOL|.iiK,_Jai revu votre lettre du Î4 et je m'empreis,dallirmer .n'.l e»t faux que le ban.iuet conaervateur du .0 4 Wh'nTp,^
n ait eu luu qu .Ma «uite d une entrevue que vous aurirz eue, voui etle ministre de 1 mtent-ur, .-.ec une diputation, au cours de Isquille vouauriez promi. ,,ul. R el serait pendu Hi j'ai bonne n.fmoire, v.u àur°

'

Wi,'!,»". S, i'^P-"!'"
''''^^'^"^•• ''>«:""?'•• "'•8'"'"'-^ <^" l'honneur den Mite, i\ Siiint-raiil, en route |iuur Winni|ieir.

(*gni) J. HOVAL.
On n jiitUii.Ju <lans coituinos nssorablcos quo mes pioi,ro«

corapatnotoi les Can.idion» Crarruis du Manitoba ava'cnt
rofueé de mo rccvoir ou d'avoir aucune relation avoe moi
aproi lo banquet, \uici uoo autre Ictlro quo i'ui i(,u do m'
iJoyal à ce sujet :

i
.

,
•

bor.quc vous «'«î venu faire viaile i M,jr Taeljù, en Dovei„l,-e dir-nler,jesui.l..ur.u.vde dire .|.,e non seulement Sa Oranjeur vous arn-u, mais Klle vous a /«it visiier Us insl.tulions de .SHim-Bonilace Ur'sa propre voi ure. SI ,„-eiKne„r 6i«it avec vou., de n «Mue, Inr ,me ,

*

i.voirq|iittiibiiiut-Bon.f,ice. .-sa (irandiur voua a coudui a rtin m.i,visiter le couvent des lUi. SS, de Jéius-Marie.
ninnip.^

Je vous ai vu l'i voue passade, le suriutendiir.t de l'éducalion U
gn"it"i.yie,l'e 'i:""^''"^"'

"""''"" "" =»"'"' "-""-'' -- »«-.-
(Signf) J. ROVAL.

Ainei fCH mojMoiuN <,ui m'avaient pracicu.scmont oiFort
I h(mpitalilé a WinnipoK.qui ont nu l'oLli^rcaneedo m'ucoora-
pilKner dans les diili^rcntes inNlitulions qui rondunt cullo
ville H intorofHiintp, ont eu jiour moi toutes ces attentions
a|rros ce laracu.x bamiuot

; et J'iiimorai..^ à savoir si <os
liommes qui piennont autant d'iir,,-:êl au.'c alfaircsdu Nord-
Ouest qu'aucun (Ils aKitatcuis qui ont voulu soulever la
province do (Québec contre lo gniivornemont auraient eu
pour moi toutes ces attentions dolicatcs, si ma conduite
avait cti' SI rcprcheiisiblo qu'on a voulu lo faire croire 'i» Mais
1 autre soir l'honorable député u aussi dit que certaines

«lopêaho» nvaiont été ndrosiéos pur moi a l'honorable pre-
mier nilniatro. Km voici une

; Je no sais pa» si c'est do cille-
lii qu I veut pari' r, mais elle a clé publiée dana mm propre
journal et a ensuite lait lo tour do la prosNO du pays,—jo la
cito telle quo ropiodiiito par lo ,»/,„/. I/honorable député dit
(luo lo H novembre lUr A. I». C'aron lélô/raphi» eo nul suit i\

mr John A. MacdomiKI :

Upoiuilatlon est tri'.» exilée. J« crains q.e .1 nom ne laitions pa.

l^„„,linV°'i''
'''"''• ''/•'''•''''" ''» """'''" '!"• """• " "»''•>

certai
"" ''"'" "'"""'' «"«'"ne pfenvo d» «la, mal. J'.o luu

Jo puis diic :\ l'IioMorable député iiuc je n'ai i»mais envoyé
une tellu (lé|i.Tlie. (.'otio dcpcclKi n'a jamais été «nvoréo
par moi i\ sir .l.)bn A. MiclonuU mi h qui quo ce «oit.
I-b.inoiiiblo député s'aper(ovant.|ii"il y avait une contra-
diction dans lo (ait que ce lél(>«ranime aurait pu c'ro en-
vr.3-ô lar moi s'est lepriM et a dit: Non, ce r'eU pas sit- A.

rV »".'.'"' "'•'"^"^'^ ''"''*'"'"' '^- '^'"''Jonald, mais sir
J ihn A. Macdonald qui l'a envoyé i\ i.ir A I'. (îaron. (>uoi-
qu il on soit, ji) n'ai pas atlacbô A colto ailuiro plus d'impor-
tinc.o<iu'elle n'en méritait, mais j'espùro que lo déinonti quo
JO liiiûoniioaujouid'bui est assr/. formel pour ompêchor
cetto rumour do cinulor dans lo piiys.

Maintenant jo vais liie les Icitros iiiéicssintes du député
de J ollocliasso (M. Anyoi) quo j'ai piomis do citer. Bien
qu II soit un di3 mes ailvors:tiios aeliaii 6*, il n'aurait pa< dft
publier comme il l'a fait, (|uo j'avan alt".,ué lo '.'o b.il lillon

I Ia-, '" '""""' " '!"' '1"° '^^ ""'' '''"'" ''*''!" Chambre
«le décider si pondant eos ro^rctlables évéïieuionU du Nord-
Ouest jo n'ai pas piolito de toutes les ocoasionsqui m'étaient
oirortoa pour ox))rimer mon inlimo conviction iiuo les doux
iiitail.ons Irar eiiis qui ont fait la campai^ne valaient aucun
lies l).ilaillûn:, ,,ui oluicnt dans lo Nord Ouest. Jo .lomandeA
I honorable député si, niiiLié lo pou do temps à ma dispos!-
tion |)ar suite do reneombromcn, des all'iiios qui roque-
raient continucllomoiit mon attention, si je n'ai pas, lorsque
JO recevais une déj écho, ou quelque chose qui put être utile
li nos volontaires, que j'admiiais tant pondant ces durea
éprouve-', sai-i lit premiùie occasi.jri d'en faire part à la
tbiimbro cl de faire leur élof,'o comme ils lo méritaient'/
Comment aurais jo pu injurier ce bataillon quo l'hoiiorablo

député tient tant à défendre lorsqu'il t'est pas attaqué'/
Comment cela serait-il po.^siblo on p;ésonco dos lettres quo
J ai riiMics do lui et dans lesquelles il dit ;

^

.Merci, merci plusii iiii foij |nur tn que vous avis dU du 94ine oalaU-

Ceci rcs-cmlilo l-il à une lettre adres-éo à un homtno nui
était hostile à ce l.alaillon

'i- Hijiloux quo soit, et à juste
litre, loi.e|iuiodj liellocha.s>e,do l'honneurdoson balai'llon.
cela ressemble t-il à une lettre (|ui m'aurait été adiossôo si jom étais montié irjqsle envers lo il.'iuiu bataillon. S'il en eut
éle ainsi ra'aurailil remercié 't Ces lettres étaient alors très
intéressantes ot elles sont très utiles aujourd'hui. Hu voici
une porlunt la date du 1 j avril l^>b :

Parlout, on découvrait la main ami» d i miu aire et du (i6-.artempntqm me paraissaient avoir fait riiupojsil.le pour remplir leur p»ri,
'

II dit encore :

.Merci ro'T ne q lo v,hh nve/, dit en Cliaiubro du Wme bataillon. J'aiun beau bataillon. Ce sont des bomm. s de c.u.ir et jo les prend, li.rl*

.. ,,„
(tiiKue) o. AMVOT.

M. HKRGKKON: Ce s .nt d. s hommes de cetr.
«ir ADOLI'llI.; CAIiON : Ce sont des braves, et tous les

tjravos sont d, s hommes de cieiir. Pana une autre lettre du
.» mat, I nonoriiblo dé]iuté dii

:

di.otrlemen?,'!
'j''''"''"''''' "' '"'•M' '"'c/. le dire en mou nom, que ledfj.arteu,eutdcl»,.i,l,cc«, louile temps, lail l'impo «:b!o p Vr' Par-

**»<"-'; ti. AMViir.
M. A.V1V0T: Je ne ehango rien .'t cel:..

Sir ADOLIMIIOCAKON: l'iusiuin:

ellbn.Xi;'!,''"'
^''''""'"•- 1'^ '"':»"'. A cbaque pas, on voit lesPiloris ou Ucparleiiient pour nom a léirei la miscn eie 11,, -...i. .!

1- espr.l, la santé et le moral des troupe, ici, sont eicellenti. Si je re

•



tourna a» pkji, JA t;V«h«r«Mo rriilro tl d« f»lr» r«inijr« iiiiIIm&o*u(
>l»i, oommtToii», (onl leurpoHiblo |.jur.i« lu ralanUlrai rfi;.)lT»n»U eotnforttluilrtblo.

^

L'honornblo drfputô ont »UPt«i on déHacconl btou co qu'il
aT»it coulumo .l« <liredtnii Mon journ»! et nill. nrn on ottii-
qimnt lo K*nér»l Middloton.qtiicommandtlt If . nupo*. Kh
bl«n, dann cotto mémo Isllrd qu'il m'« «dioMéo, i -onorablo
dépuld dit :

11 îf/MIr'""?'
'lu'n'Ml j»m»li T.nii.\ l'omit, n«ii«ii» rl«n r connaître.

I tkit bl*n U poiilbl» (t l'ImpoMlblt, nr II «tt, «t mtrit* Iti pliu arrtiKU
*!ogei. fst ua rillUat akatr»] «t Jâl pUln« eonfianca «n lui, miii il
a* paul pti tout ftlr* aawl duat uq p»jr« vMta «omna calnUcl.

Ildltdeplui:

Ouinat et BtraniD damknilant mil de< raarorU. Ja comiiraada ce
qaa tout cela v» cofiiar, uuU ^ tout ptli II (rtul T»laor», *t T»lnor« une
loii Dour toutai.

Or, Jo 110 pulR voir comment II o»tt|>OHHil)loq»o l'honorable
député, qui ont puiti a la tôto do «on bataillon bion décidé A
vaiDoro, tienne tant aujourd'hui à défendre loo gong qui nous
ont caufé tant d'ainbarr0H et tant do dôponBoc, et qui ont
mis en dungor lu vio do no» «oldatii. Main, M. l'Orateur,
loDgtompH uprù» (luo Ioh troubles eurent ceseé, il ii plu à Sa
Oraciouso Majoslô me conférer un titro, et longtemps
aprô» lo retour des troupon, l'honorable député n été l'un dos
promlerH i\ m'envoyer une dépèoho do félioilationH—co dont
je lui Huis très roeoniiaig.^ant—dans laquollo il dit : "Mes
félicitations les plus cordiales do la dignité k laquelle vous
avcji été élevé et quo vous uvtr. si bien méritée.

"

M. AMYOT: L'honorable ministre aura-t-il la bonté do
donner la date do cette dépiiulio ?

Sir ADOLPIII'; CARON : Lo 11) août 1886. J'ai dit quo
c'était longtemps après la lin dos troubles.

M, AMYOT: Ils ne nont pasenooro tlniH,

Sir ADOLPHE CARON: Los troubles los p'us eérioux
sont finis, mais jo Bais quo los troubles que l'honorable
député s'offoroo do susciter et qui ne sont pas très sérieux,
no BODt pas Unis,

M. AMYOT: Alors pourquoi cola vous trouble til ù ce
point?

Sir ADOLPHKOARON: L'honorabb. député mo rap.
pelle, on demandant la date do co télégramme, qu'il savait
très bien quo Kiol était alors sous lo coup d'une sontonoo do
mort, ot cependant il m'a envoyé co télégramme flatteur, ce
dont jo lui suis trùn rc. onnnissant.

M. AMYOT: Parce quo lo J/on/e disait que Riol no serait
pas pendu.

Sir ADOLi'UK CAI{ON : L'iionorablo député sait quo lo
premier devoir d'un sold.'tt est do rester calme sous le feu ot
do ne pas n'oxoitor.

Kh bien, M. l'Orateur, mes amis de (Québec, los princi-
paux homracM do cette villo, ho «ont réunis pour mo présenter
une adresse de félicitations lorsque co titro m'u été conféré,
et l'un dos promior» A signer cotte adrosso était encore
l'honorable député, ot naturellement il doit l'avoir lu, car jo
lo connais trop bien pour croire qu'il voudruit signer une
adrcsso do co genre sans se donner lu poino do lu lire. Dans
cotto ad^ofifo HO trouvait le paragraphe suivant :

QaellP rccuunaisiance la p«rj ne tou^ dOit-il paa pour l'actiTilé et
lo zile que vous hxtt ml» dam l'acconinlisiement de voa deroir» Impor-
tants pendwat cfj joura d» trouble». Nus soldat», dont l'héroïque cou-
rage pendant la récente caœpigne est maintenant connu partout,
savent apprécier Meurjuite valeur la promptitude aveo laquelle vous
ave» agi, votre vigilance et votre sollioltude poar luur bien-âtre.

Ceci a été signé par l'honorablo député. L'honorable dé-
puté a affirmé on outre que j'ai attaqué les troupes. Cooi
mest pluspiniblo que tout ce qu'a pu f'ire l'honorable dépu-
té, et j'en ai été très peiné dans le temps, car jo ne puid, même
aujotird'hui, exprimé la grande anxiété que j'ai éprouvée jour
ot nuit loi squej'ai senti peser sur moi la responsabilité du bien-
être des bataillons en campagne, et jo puis me rendre A raoi-
mêmo la justice do dire que jo crois avoir fait, avec ou ^ans
succès, lo mieux quo jo pouvais fiire. Si quelque chose a

2c

pli liUner A désirer cela a dépendu do mon manque de oora^
jiétoni^oot non do mes intonlionK. J'ai fait tout o« (|iio j'ai pu,
comme l'honoraWa disputé a été obligé do l'adraottre, pour
assurer A nos troopos la plun grande somme de confort po«»
rtiblo, ot pour leur éparunor toutes los miiiàrea que j'ai pu
leur épargner. Mais i'honorublo député oal allé A la fron.
tiéro et il a exprimé ^on opinion sur les troupos i|ui étaient
en campagne. Il a donné un avis Jo motion domardantdo
produire ses lettres ot som télè.<rammos, ot vraiment je idIh
très heureux do pouvoir les produire. Mais, atln do lui
donner un avant-Kèbt do quelques uns do ses télégrammea
jo désiro on lire un ou doux, l'în voici un daté du Courant.
liapide lo 'ii avril I88ft.

O»aoii— Arrivé lilialniet laufi- Tromo général Laurla parfait aoldat.
moiivamant an avant des t.nupaa da ilIdJlaton prématuré

; cuniiquenaïS
sera énorme, dépanae Inutile. VolonUlrai devraient être emplovAi aui
garniion», at Ik la protacllon de» forU et de» muuUlons Rclalraur»
amer (lain», lauvage» et méti», babltnéi à manii^ra de eomballre da»
rel)ell(.», devraient livrer le» comhau et attaquer. Partie do l'efTaotlf
de Middlelo" on.oié» i\étre maaiaorée. Moral dei troupes tioaUaal.
Uompt» lur le Sème

C'est co quo j'ai fuit. Maintenant voici un autre télé-
gramme daté do Calgar/, le 14 m»i 1885:

J ajoute et je peniate ù (lire qiie oatto gaerre devrait être faits par
dei honimaioombattaot de la même maniera que lei rebelle». La»vO'
lonUIre» sont ipùalalemant adaptéi U la proteotion dai fort» et da» .iro-
Villon». '

Jo no sacho pas que los prisonniers aient été on danger,
et autant (juojo puis en jugor, lot volontaires on ont eu bien
soin, Mais lo télégrammo dit do plus :

No» volontaire» »a font mMsaorar. BOO éclaireur» valent 2,000 valon>
tilrei pour de» combat» da ce genre. Homme» plein» de eourara.

O. > V "OT.
liorsqiio l'honorablo député a jugé qu'il était de son de-

voir do in'attaquer comme il on a parfaitement lo droits! lo
ciuur luiondit, il n'aurait pas dû oublier qu'il avait lui-mémo
exprimé une opinion sur ce que j'avais fait pour los troupee,
ot il n'aurait pas dû mo reprocher d'avoir attaqué lo 9iômo
bataillon loriKjuo sos propres télégrammes contiennent au
fujet de nos troupes une opinion quo je no pais comprendre.
L'ii/onorablo député a aussi a:;aqiié lo major général qui
commandait les troupos. Jo vais lire à la Chambre (aveo
la permission du général) uno lettre quo l'honorablo député
a ad rossée au major géuéral A l'occasion do l'élévation de ob
dernier A la dignité do chevalier. Kilo se lit comme suit :

„».... " Qi'*"o, 3< >oAt 1885.Sm FiHDiRiCK D. MiDDUTOK, ce. 11. G.,
Ottawa.

Cm» MomitiB,—J'aurali dû vou» écrire plu» tôt pour me joindre au
oonoert unanime de folioitation» qui vou» arrivent de partout, mal» une
abience prolongée de la ville m'en a empichô. Votre élévation i U
dignité do "ehevalier" n'est que la juste reconnaissance das grand»
•ervlce» quo vous avei rendus à la Puissance du Canada, et la» honneur»
dont on vous couvre rejailliatent <ur tous ceux que voua ave» encouragé»
par votre bravoure personnelle, sûramant guidé» par votre eipérienee,
et qui tous ont largement béaoficié de la science qno vom a acuulso una
hoLjrablo carrière militaire.
Jo regrette profoajément los attaques d'une presse mallclense et

mesquine contra " notre général," mais votre rénuUtion est assez haut
plaeoo pour que ces sottes calomnies ne puisjenl l'atteindre.

. , S"'ll^i.?"'
permettre, par votre entremUe, de préasnter uii-» rcâpect»

u ladjT Mlddleton, et me croire,

Votrs tout déraui',

G. AMYOT.
M. RVKE RT : Par qui cette lettre était elle signée.

Sir ADOLPHE CARON: Pur l'honorable député de
Bollechasse (M. Amyot). En co qui ooncorno le général, il

est inutile que j'exprime uno opinion déjà exprimée par
tous ceux qui s'y connaissent on fait d'afTaires militaires au
sujet des services qu'il a rendus. En Angleterre et au
Canada ses services ont été justomont appréciés et dans tous
les cas l'honorable député a bien mauvaise grftce d'attaquer
lo major général après avoir exprimé par écrit l'opinion
que j'ai lue au sujet de ses services. Avant quo do terminer
je désire éclairolr un point dont plusieurs honorables députés
ont parlé an cours du débat actuel. On a dit quo lîiel s'étant
rendu, le gouvernement aurait da lui pardonnpr. J'affirme—
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certaine lottro. Le miijorg<%rérnl dit J .

i?:5^-i"I'",l'n"''^*',''^','»1""''""^'"«»'^''''" ''' •'"«'t se rendre,
«ip. disait

:
" Il y ft iroia cliosea qui me gauveront. L'une pst la poli-»"îno'î,'^'rn,'',l'?,''i'^!'*^'"''*«

''"'';'' '"''''•' dfrnierjoir du combat de ,i„„
-,-:• '

. -^ ". """.'."y'" M'" "if Bauveroni, i. une rst la poli-itoche, cour lulriirp. Pr. rfn^n.. A „„„ 1 j. ..•'_... ., " tiqtie uDe «utre ooBl qne j ai assumi le caractère des prêtres, et »

/in'.
* est quo les documents qui sont tous ici impliqueiont le conseil

Batoche pour lui dire ep rfponse A une 'lettre dS .1 par , «ppoMôe p.? J'Il-^V

en.ûr>.'rm»"/°"'*"°'?"'""J''»
f""'" etle,eLf«n'ts5e.esKen"

"•-"""*
enjuretè, et ma faire savoir rh se trouvait l'endroit ie vnrr»!. .X .••
qu'aucun coup de fen ne fut tir6 dans cette d rect?cn Vor.qno À«tle1m » apporté cette lettre, il m'n dit que Hiel fta^t dans un /ra^5
ï?„H*r-

"•,'?"''.'"''?"»" 'l"'i' 8« "narait, et il me demanda nSîfeaconditions il deya t ur proposer Ji son retour Ma réponse fût -''CJu" se

fel-tre m'aTô"!!;';"/
^^ """." V'"^' l» «iel, me°?emecci.nrde m"ieitre, ma 616 livié au moment ou, eous un feu t..' s vif, nom nous

Kn cette occasion, ;1 délirait se rendre et tenait Iieaucoup i allertrouver e RÔnéral en toute sécurité. UepeLuant. il était trop tard, tt il
loi a fallu se sauver le mieux qu'il a pu. Après la victoire, Astley,«««r-X... r !..

""^•'» 'I" 11 n jiu. après la victoire, Astlev,cependant, ne le perdit pas de vue et fit ii^ner au général une lettre luiRArantisiant aa protection jusqn'i'i ce qu'il fut livré aux autorités civiles.

fra'viunr.rnrh';.n;in'."n°"
'°''°'«" 0". eous un feu t..' s vif, nous nous „VmT,,-" "î"" ''*"° 4"*

l'
^'*'' '^^^ '"*'''"»^'''''"e'> 'o""'» Barété

mt dU enpor» „°? ° ".? ""Ç??"» 8" environs de Hatoche. Astley °* """'" '"""« '*» "»'" ^u géné-al et se rendit à l'éclaircur Hourie.

tard »a?nuna2i', no^îs somâr» '^^^'^Hl^^^l^î?^^. r^-P Or, M. l'Orateur, je crois que Fur ce point, la preuve est:rfvr;"'*°"''"""T--"-P-^^^
Or,M l'Orateur,jecroisque .ur ce point, la preuve est

omrtdeTmo''té;»'V,F"?"'''"'-'' •'?,
"'" o""-^* iMiiel/laTtfre

tellement convai^ncanto que je no vois pas comment il est
auivnl de nie& comb'.t'à"Ba"X')" V l'il^f'-t''

•'°"
"V'

" ^'°'!''''*'
f " «""«'déror, en présence do cette preuve, que Eiel

ITai't'n?','"'"'^'"
>n'o\t'Z'qu^ns s:v:iJ'„^^u''quJ.

, c^^^i n'tTa'roTr Sa Z'-^
''"/'' "' 1" °" Conséquence il avait droit à là considé-

tiédan»;.^rA™''''''"^"°''"''«°'î^»!''°»*»i»'il«"^^^^^^
"^'°'' ''" goi^^nement. En commençant Icf quelquestue aans mon camp par quelques-uns de mes hnmmo. .l'A-,iii. .,i"i. romarniins niin Va, r^„ ,)- j—^J j>.j ^ ? ."

i^

hj^^^'-^^X'^^n^^l^^^^^TZ^l^^l^ FrbîeT"MT'nT'^" "'• "/«"Sfr"-'"*''^* larébellin.
u en monit, rcussit 4 s c- «b bien, M. l'Oratcur, )e nie formelleraopt et entièrement

"'"'" ""^'^""' fl"ocoUo!iccue :on soit fondée, et je crois que tout homme
impartial qui prendra la peine de lire lo dos.'îier arrivera à

chapper.

PRED. JlIDnLEroN, œajoi jrénéral
Copie de h le'.tre eavoyja à Kld etmontionnéeci-dcsBus

:

,, p I • ,
Batochi, 13 mai 1885.

,^^^.A»
""',?"" P''*' '' '°"3 recevoir voua et votre conseil et h von»protéger jusqu'à ce que 'e/ouver„emenl fédéral ait d.cid^'d'eMe so°r

'

t «3D. MIDDLETON, major-eénéral,
Commandant les troupes en campagne au Nord-Ouest.

Tîîfi'''' pT' '", 'J^ '"ation des ùeiax éclaireur» qui ont pris
-'uel. Jîille est comme suit :

'

Canada, )
Terriîoires du Nord-Ouest. !

Bavoir : J
Nous, William Diehl et Robert Armstrone, de Princp-Allierf ,ian=i,.

3;f^[tSi-&ssii~
^t'^^^^/^rs^Œt-^r^i^sb^Ss

la conclusion que le gouvernement n'est pas coupable de la
faute qu )n lui impute. Dans le témoiirnage du Père André
nous trouvons ce qui suit :

" *

Q. Voulez-vous dire si, depuis l'arrivée de l'accusé dans le paysJisqu au temps de la révolte, le Rouvornement avait fait que'que réponsefavorable aux demandes et réclamations des métis 7-R. Oui. Je saisqu II avait acquiescé h certaines demandes concernant ceux qui n'avaient

?e'?n^e"r'L'crdaftT,';c.t"""'"
""^ '''^«'—.--^^''l-trem.ra

Int"?l/lln^'/f i'™''?;''"''^'^-
Q'""itau changement de l'arpe. tige des

r.iiri^?''^ *."''l''?.'"-^''"'
""« "P""» «J» Kouvcrnement disant

qj il 1 accorderait, et c etau une question importante.
Q. Ouele question restait alors h régler ?-R. C.ile des patentes.Cette ,,ueGtion aussi n été r.glée en quelque sorte, car M. Ijuck futenvoji;, et je l'accompignai en qualité dinterptète.

boPsdfcon^truclio'i!""'"'
"«""'" ^-«' I-» seule question du bois, du

^

Cjci fait voir qu'une (lépêohc lui fut communiquée, do
renduVè^onTa-irom;n\VuVftu;Ôriu4'';;tTe^;%U Tv° V ""* ''"^ ""'"' ?'^'"™""il"é« '^ i^id «t aux autres,
fasilement s'échapper du psysE'^U eut vou!n

""""'''" "t <l'3ant que C03 questions avaient été lé>r|6o.s. Outre ce

TolontSsTui'oXIs nV-i'T la"»T' ?""?' ?"."r'
^"^"» ^'^''^ ''" *<""°''ff"«e^ ''^ J'O'O André quo Jo vion.s de lire, nous trou-

..„°'l'.•f'/^^'l'!l''"'P•'^P».'4Iarechercheq.listte faîteder.,-,,,!, m... fons encore ce qui Huit dans h iléposition d3 Charles

. ,ï„.. ' — .->-— r»is"'o li in' nomme j nomas Hour e, él ons tr.iîa ,!«=

et iu, i'/",'''!!
°"'

^•''f''*-"'
'^ '* "Cherche qui s été fa le de Lou? J -

Broche
'"'""'' "^^ ''""'"' '"''''' "P^'^ ''^" «i^f-i'» " la b^tàillfde

rendu volontairement è nous sont cnuorcmeDt fa-j^fses.
' ''*"

lesserm::tJ;l;îoud.;;^txti^Si';'i';''^= Acte pour supprim.r

\V.M DHIIL,
UuliKar AltM- !Tno.V(J.Déclaré in iiv.du vilement devant moi dans

,

la ville de Priacj AIKort, dat,s les teiri-
toiresdu Nord Ouest, ce 2bcme jour du
décembre, AD. 1885.

)

W. R. Gdk.n,
Notaire public pour les territoires du Nori-Ouest.

L'autre évJlaircur qui était piéscnt lor^-quo Eiol a été
arrelé, était abbcnt de Prince-Alhert, et sa déclar.uion n'apas é.e obtcn'jo, mais il a dit à i,lu,ieurs perbonnos que j'ai

Xolin ;

Q. Ces conditions ont-elles élu ft"cep'ôe9 par l'accusé ?-R. OuiLe jour suivant .,e revus de Macd jualJ ui.o rép .nse à ua télégramme •

le té égramme disiit (|!ie le gouvernement nllail taire juatice aiii droitsdes métis, mais ne fii^it aucuno mintion de l'in Umni'té de Riel

,i,-,„",„m"'"'°"^ .Va'' ''''"° réponse A Uiel 7-lî. J'ai montré leuiminche s iivant U réjionee que i ni revje.
Q. Kn quel mois ét^ii-cu?—K, 'ivQ fivrier.
Q. Au commoncement du mois ?— Û, Ou'.
Q. Que dit i;.,ccu3é?.-lî. Il répmjit qjeles Anglais voUi.'ut de-

pui8 40)Rn3, qiiilé;ait t;iup3d.v maitic un terme, que cela avait duré
U;sez longtemps.

^

1)03 qu'il fut informé quo les réol.iraiiiions dos métis
ctuiont légléos, et qu'.l n'obtenait pai l'ar^ront qu'il voulait
avoir du tTonvcrnciiitMit, lo 5 mais, il se dé "du à prendre les
armes. Voyons ce que dit Caarlos Nolin Hur to point :

U. I.'aceuté viat :.i- f^ire v:sile, acco:upigné Je G.iljrii'l Dûment IImu proposa un plan qu'il Rv..it jeté sur une feiill.j >!e piper. Il avait
décidé de prendre les armes et d'induire lapoimlation i\ prendre Ihs armes
HUSBi, et que le ;.remier devoir éiait de combattre pjur la gloi-e Je Dieu
l'our 1 bouueur de la relig ou et h salut de nos (. nés. I/nocusé dit qu'il
avait neuf noms sur Eoa papier et me demauJa le mieu. Je lui disque
ton plan n élar pas parfait, mais que puisqu'il voulait coTbtltr.1 pour la
);loireile Uieu.j, propoieinis un pUu plus parfait. Mon plan était
a avoir diEpneree pib.qiej daasU chapelle catholique pendant neuf
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Voilà l'homme qu'on veut faire passer pour un héros ot
nnpatrioto. Il est évidonf que tout ce qu'il voulait, c'était
d avoir de 1 argent du gouvernement. A la page 97 on voit

rob^teni
^'^ P''°P°^*'* ^° ^"''® ''^•'° «'f't ^••geat, s'il avait pu

itibiiiL?,m'fn?,';l^
'.'".'"","." .^et argent, II s'en irait aux Ztats-Unn,cubUiait un journal et loulèverait lea autres nationalités des Etalai

11 avait déjA organisé doux Boulôvcmonts, et après avoir
Baoriflé loB métis il voulait avoir de l'argent pour aile:'
ai8a:t.il, aux l-tatsUnis soulever les autres nationalités ot
organiser une autre rébellion. Est-il nécessaire de donner

de Québec, se soit exprimé aussi loyalement qu'il l'a fait on
cette occasion, Il a dit omo la loyauté tory était très inté-
ressée, et que lorsque loK gin sanctionna le bill de l'in-
demnité, les tories devinrent déloyaux et signèrent un appel
en faveur de l'annexion aux Etats-Unis. L'honorable député
a oublié, sars doute, de mentionner le fait que ce même
manifeste qui, je l'admets, était signé par quelques consor-
vateurs, était aussi signé par des hommes tels que l'honora-
ble A. A. Donon, feu M. Doutre, M. Papineau, M. L»flarame,
M. Uolton, ot autres chefs du parti libéral dans la province
ao Qaéboc. Il se peut que ceux qui n'auraient pos connu

*"'li j '
*"'"'*'0"^ P" croire, d'après les paroles do l'hono-

rab e député, que ce manifeste n'avait été signé que par des
«.f;»u,oor uuo autre reoeiiion. Est-il nécessaire de donner ""' ° aepuie, que ce manifeste n'avait été signé que par defune meilleure prouve de la sagesse du goavernemont, qui "onservatours et que pas un seul chef libéral n'aurait conn a pas voulu intervenir dans la sentence prononcée contre *®"^' * 7 apposer son nom.
" '

.

-'^»'8 l'honorable député sait que ce manifeste n'a pas été

Ton."-'.Ur V*'''''^ ''Ji"l>eait atteint cette hauteur danj ce pavs
^'^"^ P" ^"" ^^oorge Cartier, le chef du parti libéral-conser-

Il Tint à I. port, de I. c».7.^ L ^^
. ,? '

jamais oublier, ot dont nous nous rappelons tous es jours
'onc.rfJ^t'°:^lt'tZll\'ll^^^^^^^^ «vec bonheur, a-t-on ou.liè que mVmo alors, la presse

niVftmC^i[T"rT""'«"^"'J«""^»^ i^'"''*'
l'a. attaqué brutalement, bien qu'elle le réclame

niera
* " *' """" '"*""' ^•"' ™»"»c™r, tous, prfson- P'fqu» aujourd'hui comme un des chefs de son parti.

C'est In! nni H!=o-» -
i , ^J.?"^ 1"®, l'^^o^o^ble député ait Oublié la manière dont

faitârrp.».^- j T 1"«ll"«8 personnes qu'il avait 'os libéraux dans cette ChamW et dans tout le pays l'ont

ou'elir«it»it . r" î% '^"
i^y""" * '«"• PV8. parce attaqué durant sa vie, bien qu'ils tentent maintenant de

ma! «crerS [''^"'V"
P'"*'",^'"^ P"* * '* '^^''^^' 1" " '«« ^'''"' '""' ^'°S«' «°°""« l'honorkble député l'autre sZ!

rs^?crralrrr rLÏ"[iraTs'arriré:^Tek^
si sir George Cartler.étalt encore au milieu de nous, je

montré bien clément envers McKay 1^? qu'U lui diwit^i îl ^ °'?-'
'^"d

'}"''*;* "?' °"°'"'^ "°"^ "''''<"'« ^'it, sur
qui est rapporté à la page 19 du comptTrlSdu de l'ronÈ^^ T \

^"*''*"'° ^''''- ^*"""*"* '* ''" "« '""'i' P»« tVaitô
dans le prwès de fiiel •

compie-renau de
1 enquête exactement comme nous sommes traités aujourd'hui ? N'a-

II dcTint t.ès excité se i.ti. ,t Hif . v„,.. j?." P*»,*^'' q"'»' *'ait vendu aux orangistes ? N'a-tron pas
vouions^'M'lgVrsin^ ^it quM avait vendu la province de Québec à sir John^A.

iTZf"nl''h'''''°i
TousceLquTs^nt coMrenors?ro?t'ohas.s Mac<îonald et aux protestants d'Ontario? N'a-t-on pas dit

paenie de 1. Lie d^Hudg'o"
''*^'' '' «ouvorneAvent et la corn- q>» '-• êlffcLieSiift.S'i province à l'influence anglaisQ ?

„o„;
''"''-''• I' «« tournaVers moi et dit quo j'étais un traître à son

^""' '' "'""''* "'"' '^"" '>*"° "^ "" " '

quoYIncÔ"'""'
"° «P^»"'»»^" «' ""« "-«i"e. û- voleur, et j™ ne sai^

Z^'J,"
''" <l"e ?'*»«'' dn sang qu'il leur fallait'et que'Te. pi mier sano'^es6 serait le mien. II y avait des petits plats sur ïa t.b'^è, e il s'èm?para d'une cu.ller, et dit : Vous n'a»e.. pas de sang, tous «tes un trauTe

«Tez «»ri^?';"""'-
Votre sang est flg^, et le peu de sang qSe vous

Se montrat-il clément lorsqu'il condamna à mort Nolin
et ifoyer quand ils refuBÔront de prendre les armes. A lu
page 62 on lit :

,„!?. .'^"*'f'''.'*P/'.'"iP*'.*"'''"'"*'"^'> '«journée, d'autant que vous

wiuiLm Bojer et Charles Nolin

.nm',iit« ^''V'p'""
*""'.'',''" "^'"' POOfl"»' ''8 devaient être faits pri-Bcmiiers f-R. Parce qu'ils ne voulaient pas prendre les armes.

^tnt °,'' quelque chose indiquant qu'Us avaient favorisé le monve-mentjusque-l.V_R Oui, parce qu'ils avaient pris part au mouvementet qu lis refusaient de prendre le» armes.

.«n*;.
''''^'"•'' "'.'*" *'^î''""'<"''-"- Je ne puis rien dire touchant

w»l,nm'„^'':!i""'J>' ."'?'?''.',','"'' <*''«'!'-''' «l^"»'' «'f« fusillé, et que«ea hommes devraient le fusiller.
«i m""

R.'onÏTurde'"^"'^''""'''*
'*'"''" "' ^"^'" '^*''*'^'" ^"0 fusillés ?-

_R Sur'*. Pf"" ''"'",' "" ^ou'ai^u' passe joindre .\ la prise d'armes ?—K. Parce rju ils ne vo^ilaunt pas prendre les armes.

"I?î .*'^ charmé l'nnlre soir, ot jo crois que le pays 'loit
se felKitor do 00 quo lu hof do l'opposition pour la provinco

Mais il aimait assez son pays pour ne pas attaoEer'i^us
d'importance qu'il n'en fallait à ces insultes, qui étaient
lancées contre lui comme elles sont lancées aujourd'hui
contre nous. Sir George Cartier a fait son devoir, et môme
après sa mort sa mémoire n'a pas été respectée par les
libéraux. '

Dans l'histoiio do fou M. Leteliior, écrite par un député
do l'opposition, l'honorable député de l'Islet (M. Casgrain)
a mémoire do sir George Cartier est outragée : ot lorsque
lo député de Québec-Est (M. Laurier) parlait do lui on
termes si élogioux et si éloquents je no pouvais m'ompCohor
do penser à la triste pîige quo j'ai lue dans lo livre dont jo
viens do parler, En autant que je suis concerné person-
nellomont, ot jo crois pouvoir dire la mémo chose de mes
collègues, au milieu dos plus grandes difficultés, ot dans lea
circonstances les plus pénibles, no -s avons fait ce que nous
avons cru être notre devoir; ot je crois que ce quo nous
avons fait, sir George Ciirtier, dont lo motto, qui est aussi
10 motto du parti conservateur : "franc ot sans dol," l'aurait
lait dans les mêmes circonstances.

.To dois m'excusor auprès de vous ot do la Chambre, mon-
sieur l'Orateur, d'avoir été si long et si pou châtié dans mes
remarques

;
mais loâ questions que j'ai traitées, jo croyais

devoir les soumolti o à la Charabro ot j'ai essayé de lo faire
do la manière la pljs sincore possible.

Imprimerie JlacLean, Roger et Cie, rue Wellington, Otta»




